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NOUVELLES BU JOOB
3 octobre.

TP discours de M. Gambetta et les « trou-

H»,, de Nantes continuent d'être, ainsi qu il
fallait s'y attendre, l'objet de commentaires

paNÔus
n
avons déjà exprimé notre opinion sur

i* ramnasne entreprise par M. Gambetta. Son
Jkf-ours était parfaitement regrettable ; nous
l'avons dit et nous le répétons ; mais est-ce
îVnne raison pour nous abandonner à toutes
/M craintes, que s'efforcent de réveiller dans
TA esnrits les ennemis de la république? Faut-
Il nous abandonner à cette « peur, » dont par-
bit M John Lemoinne dans -son remarquable
arHéfe d'bier et dont il disait « qu'il avait
honte? « Non, en vérité, en agissant ainsi,
mous irions contre- tous nos intérêts.

Il nous semble que l'on ne se roidit pas

MOT contre les paniques. Le devoir de la
ni-fssô est de réagir contre ces entraînements
et d'empêcher l'opinion de « prendre le mors
aux dents ». Ainsi ne parle-t-on pas de mettre
le gouvernement en cause, à propos de l'é-
meute politico-religieuse de Nantes? et ne
vient-on pas, en même temps, à propos du
discours de M. Gambetta, solliciter, de sa part,
une déclaration de principes qui rassure les
populations sur ses intentions et ses actes
futurs ? propositions qui nous paraissent, l'une
et l'autre, également excessives et impratica-

Le comité organisateur de Nantes s'est em-
pressé cependant, d'adresser à la commission
permanente de l'Assemblée nationale — tout
à fait désintéressée dans la question, quoique
souveraine, et radicalement incompétente —
ur<e lettre réclamant une enquête, et, avant
toutes explications, la destitution du maire.
D'autre part, voici que le Bulletin conserva-
teur républicain affirme que le conseil des mi-
nistres a délibéré » sur les moyens à employer
pour faire connaître les appréciations du gou-
vernement, dans le cas où des manifestations
semblables à celle de Grenoble viendraient à
se reproduire. » Suivant l'organe présumé du
centre gauche, il ne serait pas impossible que
l'envoi d'une circulaire adressée par le mi-
nistre de l'intérieur aux préfets, ne fût le moyen
auquel s'arrêterait fa gouvernement pour faire
connaître sa pensée. _

Nous n'avons pas besoin de faire ressortir Je
peu d'efficacité probable delà » solution » que
conseille le Bulletin conservateur républicain.
Le gouvernement, d'ailleurs, viendrait par son
intervention inopoortune compliquer encore
la situation. Qu'il prépare les lois, qu'il les
fasse exécuter quand elles auront été votées
par les représentants du pays, c'est là son rôle.
Il an sortirait évidemment et renierait ses pro-
pres doctrines, en matière de " droit indivi-
duel, » si, par une condescendance regretta-
ble, il cédait aux conseils qu'on lui donne et
tentait quoi cjue ce soit qui fût de nature à
porter atteinte à la liberté.

Est-ce que les « conservateurs » eux-mêmes
n'usent pas largement du droit de tout dire et
de tout faire? Un de leurs coryphées n'a-
t-il pas, dans une lettre rendue publique, in-
jurié sans pudeur le chef du pouvoir? Est-ce
que le moindre empêchement a été apporté à
l'expression de leurs rancunes et de leurs
haines? Nattaquent-ils pas tous les jours le
gouvernement? Ne l'auraient-ils pas déjà
"vingt fois renversé, s'ils en eussent trouvé la
possibilité ? S'il faut en croire l'Evénement, la
coalition des monarchistes ne tenterait-elle
pas, on ce moment même, une campagne
auti-dissolutionniste, tout comme M. Gam-
betta va colportant ailleurs Ja sentence de
mort rendue par son parti contre l'Assemblée
nationale? Qui songe à les en empêcher? .Li-
berté pour tous et pour chacun !

Une dépèche de ce matin confirme le bruit
de la conclusion probable d'un nouveau traité
de commerce avec l'Angleterre, dont la si-
gnature aurait lieu après les vacances que
prennent, à cette époque, les hommes d'Etat
de la Grande-Bretagne.

Nous avons déjà signalé Je revirement d'o-
pinion qui s'est manifesté, à ce sujet, dans la
pres.se anglaise, et il semble que les chambres
de commerce soient elles-mêmes revenues à
des dispositions beaucoup plus favorables que
celles dont elles paraissaient animées dans le

principe. Le Temps cite, à l'appui de ce fait,
la résolution prise récemment par la chambre
de commerce de Leith, et conçue dans" le
même esprit de conciliation.

Cette résolution débute par une profession
de foi anti-protectionniste; mais elle conclut
en admettant les bases de négociations pré-
sentées, d'après le Times, par le cabinet an-
glais, et acceptées, dit-on, par la France.Elles
consistent principalement,on le sait, dans l'ad-
mission des marchandises et des navires an-
glais au traitement de la nation la plus favo-
risée. A cette condition les Anglais sont dis-
posés à nous accorder des concessions sur le
tarif.

 .*.

L'Alsace, en ce moment, n'est plus
en Alsace. Une émigration formidable,
comme l'histoire moderne n'en consi-
gne pas de pareille dans ses annales,
amène en France depuis une huitaine
de jours toute la jeunesse des pays an-
nexés, des hommes mûrs, des femmes,
des vieillards, des enfants. Ils quittent
les lieux chéris où leurs pères oni yécu
et sont morts, où ils avaient le droit de
vivre et de mourir comme eux; ils
abandonnent le pays qui fut le leur, les
souvenirs de leur enfance, de leur tra-
vail, de leurs joies et de leurs souffran-
ces; ils disent adieu à tout ce qu'ils ont
aimé, pour affirmer solennellement l'in-
destructible amour qui, d'une chaîne
éternelle, les attache à leur patrie, A LA
FRANGE.

Un grand nombre de bons esprits-
auraient préféré, et avec beaucoup de
raison; voir les Alsaciens' se maintenir
en Alsace, afin de disputer jusqu'au
bout la place aux Allemands ; chaque
Alsacien qui quitte, disaient-ils, sera
remplacé par un ennemi, et si tous
abandonnent leur foyer, le jour où la
France viendra reprendre son bien ra-
vi, elle ne retrouvera plus ses enfants.
Mais, quels que soient nos sentiments
à l'endroit de cette grande émigration,
il y a, dans ce fait de la fuite de tout un
peuple vers sa patrie biséculaire, une
grandeur qui saisit et émeut. Il y a là
une protestation du droit contre la for-
ce, comme nous n'en trouvons pas d'au;
tre dans l'histoire. Il y a comme un cri
de l'humanité "quf monte au ciel, de-
mandant justice contre les spoliateurs
de proyinces et les assassins de peu-
ples.

Ce spectacle de toute une population
qui fuit ses oppresseurs, frappe de stu-
péfaction et d admiration ceux-là mô-
mes qui sont fort désintéressés en cette
affajre, et qui nous l'ont prouvé : les
Anglais. Leurs journaux racontent
cette grande « migration de l'Alsace »,
et des paroles d'indignation s'élèvent
de la presse anglaise' contre l'Allema-
gne, qui a commis ce forfait de lèse-
nation et de lèse-humanité.

Nous croyons devoir mettre sous les
yeux de nos lecteurs l'article suivant
que publie le Times à ce sujet;

La journée d'hier a été une journée de deuil
pour i'Alsace-Lorraine.

En vertu d'une clause du traité de Francfort,
de décembre 1871, il a été statué que tous les
habitants nés dans ces deux provinces, qui
n'auraient pas transféré hier à minuit leur do-
7î;icile en France ou ailleurs seraient considé-
rés et traités comme des sujets allemands.

La conséquence de cette stipulation a été
une émigration de ces infortunées provinces
qui équivaut, dans certains districts, jusqu'à
la dépopulation, Des témoins oculaires nous
parlent de centaines et de milliers de person-
nes de tout rang et de tout âge, qui, depuis
plusieurs semaines, et particulièrement les
dimanches, encombrent les stations des che-
mins de fer, du Rhin et de la Saar à la nou-
velle frontièm,

Un de nos correspondants nous informait,
la semaine dernière, qu'à mscluyiller, ville

  _ .  ——

manufacturière, huit filatures ont été fermées
et que sur une population qui s'élevait, en
1861 , à 3,212 âmes, 2,000 au moins ont aban-
donné leurs demeures. Metz est réduit de
30,000 habitants sur 56,888 qu'elle possédait
il y a dix ans, et à l'exception de cinq, tous
les magistrats des provinces cédées, au nom-
bre de deux cents, ont résigné leurs fonc-
tions.

A en juger par ces faits et en établissant la
môme proportion pour l'ensemble des terri-
toires cédés, nous devrions conclure que sur
les 1,500,000 Alsaciens-Lorrains à qui l'op-
tion a été offerte de devenir Allemands ou d'é-
migrer, un tiers environ ont choisi l'émigra-
tion.

Nous ne savons pas où nous pourrions trou-
ver un autre exemple d'une calamité aussi
étendue et d'un aussi puissant attachement à
la patrie.

En même temps-, le cas de I'Alsace-Lorraine
semble fait pour démentir toutes nos théories
sur les instincts indestructibles de la race.
« Il n'y a qu'un petit nombre de nos jeunes
émigrants des voitures de 3e classe , nous
écrit-on, qui connaissent parfaitement la lan-
gue française, » et cependant l'intensité de
leur amour pour la France et de leur haine
pour leurs nouveaux maîtres , qui sont du
même sang et qui parlent la même langue,
semble presque en proportion de leur igno-
rance. Mais il ne faut pas oublier que leurs
nouveaux maîtres allemands étaient leurs en-
nemis d'hier , et que leurs anciens maîtres
français ont été , dans leur opinion , leurs
bienfaiteurs depuis deux siècles.

D'autres journaux anglais s'expri-
ment de la môme façon. Le Spectator,
qui « accompagnait* de -ses vœux les
succès des armées allemandes, quand
il croyait qu'il s'agissait de défendre
une 'nationalité, quand il appré-
hendait qu'une nationalité allait
être violentée, » parle maintenant du
« fait honteux que les Allemands com-
mettent aujourd'hui, » et qui est « le
même crime international qu'on soup-
çonnait le Français de projeter. » Et il
ajoute : « Quelle morale peut amoin-
drir l'infamie de l'acte qui impose la
conscription allemande aux "fils et aux
frères de Français, qui peut-être furent
mortellement frappés, il n'y a pas deux
ans, par des balles allemandes ? »

Telle est l'opinion qui se fait jour en
Angleterre. Nous supposons que l'Ita-
lie doit dans le silence de son âme res-
sentir plus vivement encore tout ce que
la protestation de l'Alsace a de poignant
et de sublime, cette- Italie, qui souffrait
naguère comme la'France souffre au-
jourd'hui et qui pleurait, il y a peu d'an-
nées encore, sa Venise et sa Vénétie.

Mais en Allemagne môme il est des
journaux courageux qui rappellent à
leurs compatriotes que cette violen-
tation d'un peuple fut un crime, jour-
naux rares , accusés- par l'immense
masse d'être des traîtres à la patrie ger-
manique et voués à toutes les persécu-
tions bismarokiennes,

Voici une lettre que la Gazette de
Francfort a reçue de Strasbourg:

Il y a aujourd'hui deux ans que le drapeau
blanç'aôlé arboré sur notre cathédrale et que
la vilie, à moitié réduite en pencjres, a capi-
tuléaprès une héroïque résistance, Alors,etpitis
tard encore,on put entendre plus d'unebouche
allemande et plus d'un journal allemand dé-
clarer que Strasbourg et avec lui l'Alsace serait
allemand sous peu, allemand non pas seule-
ment par sa nouvelle situation politique, mais
allemand de cœur et de sympathie. Veut-on
savoir aujourd'hui, après deux années, com-
ment pette prophétie s'est réalisée? On n'a
qu'à aller aux gares alsaciennes du chemin
de fer de Paris. Il y a là depuis quelque'sjours
un va et vient comme jamais il n'y en eut.
Les citadins avep des bagages, des paysans
avec leur musette, des jeunes gens, le hâvre-
sac au dos et le bâton à la main, se pressent
pour trouver une place dans le train qui part
pour la France.

La foule est si grande qu'en un ins-

tant les wagons sont remplis et qu'un grand
nombre sont forcés d'attendre le prochain
train. Or ces voyageurs-son t desémigrants, des
émigrants qui quittent la belle Alsace, qui
abandonnent leur position, qui s'arrachent de
ce qu'ils ont de plus cher, qui paitent pour
l'inconnu — uniquement pour n'être point
Allemands et pour ne pas servir sous les dra-
peaux prussiens. Il en coûte à un grand nom-
bre : ici les parents embrassent leur fils, qu'ils
ne reverront peut-être jamais, car il est dé-
serteur d'après la loi et ne peut plus ren-
trer dans le pays ; là une fiancée pleure au
cou de son fiancé, car elle ne sait pas quand
ils se reverront ; là des amis, des parents se
serrent la main pour la dernière fois, mais ils
imposent silence à leurs sentiments et, vont,
la douleur au cœur, remplir ce qui pour eux
est le devoir le plus sacré.

Les journaux allemands ont souvent répété
que ceux qui partent ainsi regretteront leur
émigration. Nous aussi, nous croyons que
les émigrants alsaciens ne trouveront pas fa-
cilement une patrie comme celle qu'ils aban-
donnent, que beaucoup qui avaient ici une fa-
mille et -une position assurée, se sentiront iso-
lés et peut-être auront à lutter avec une dure
destinée. Nous aussi, nous aurions souhaité
qu'il fût resté en Alsace le plus grand nombre
possible-, pour conserver à ce pays son carac-
tère alsacien. Mais cette émigration naïve et
inconsciente, cette MIGRATION EN MASSE, n'est-
ellepas la protestation la plus éloquente contre
cette opinion d'après laquelle on peut chan-
ger de nationalité comme on change d'habit ?

Or, c'est au moment où cette émi-
gration en masse vide l'Alsace, que le
président supérieur des provinces con-
quises, M. de Moeller, posant la . pre-
mière pierre des forts de Strasbourg,
exprime l'espoir que « bientôt l'Alsace
sera reconnaissante envers l'ivllemagne
de ce que celle-ci la délivrée du joug
français! »

Cette prodigieuse insanité apparaît
aux Allemands comme l'expression de
la vérité même, et ils sont si radicale-
ment aveuglés par, leurs espérances,
qu'ils ne se doutent même pas de ce
qu'une pareille parole , au moment
où les Alsaciens affluent par milliers
en France, a de tristement grotesque.

Cette parole nous console ; elle nous
prouve une fois de plus que les Alle-
mands, grisés par des succès inespérés,
perdent le sens des réalités, comme
nous l'avions perdu nous-mêmes avant
la guerre. Nous les voyons avec joie,
depuis le lendemain de leurs victoires,
entrer toutes voiles ouvertes dans cette
voie; et nos vœux les aooompagnent.car
un peuple qui s'abuse ainsi et volon-
tairement prend pour des réalités ses
plus fantastiques chimères, ce peuple
par un chemin plus ou moins long,
par une pente plus ou moins rapide,
court à un abîme.

Or, quand l'Allemagne y tombera,
c'est avec les armées de France et le
drapeau de France déployé, que nos
émigrants d'aujourd'hui rentreront
dans l'Alsace française !

—— «-»*- ;

VQLEURS ET JOLJEURS
Certains industriels ont voulu profi-

ter des malheurs de la France pour or-
ganiser des maisons de jeux dans nos
principales villes d'eaux. Leurs efforts
semblent heureusement avoir échoué ;
mais si les joueurs n'ont pas chez nqiis
d'établissernents publics^ officiellement
reconnus par le gouvernement, ils ne
trouvent pas moiùs facilement, à la
Bourse et ailleurs, les moyens de satis-
faire leurs goûts. L'opinion publique est
pour eux d'une excessive indulgence,
et cependant il n'est pas nécessaire de
beaucoup réfléchir pour reconnaître
qu'au oointde vue moral jouer et voler

c'est une seule et môme chose.
Pourquoi joue-t-on? pour s'enrichir

sans peine.
; Pourquoi vole-t-on? pour s'enrichir
sans peine.

Le joueur, comme l'e voleur, s'insurge
contre cette loi sociale qui fait de la
fortune la récompense légitime des ser-
vices rendus. Le travail lui semble trop
pénible, ou les ressources qu'il fournit,
insuffisantes. — Paresse et cupidité,
c'est en cédant à ces deux instincts qu'on
s'adonne au jeu ou au vol, suivant les
circonstances.

Mais dira-t-on, le joueur court les
mêmes chances que son adversaire;
ils remettent l'un et l'autre au hasard
le soin de prononcer entre eux ; leur
contrat n'est-il. pas justifié par l'égalité
de leur situation? Assurément il y a
entre le joueur et le voleur cette diffé-
rence que la victime du premier est peu
intéressante, puisque c'est toujours un
autre joueur, tandis que la victime du
second est ordinairement un honnête
homme. Voilà sans doute pourquoi
la loi punit le vol et tolère le- jeu.

Mais cette distinction n'a qu'une im-
portance médiocre, car enfin voler un
voleur, c'est toujours voler, et les tribu-
naux n'ont jamais pensé que l'indi-
gnité du plaignant fasse disparaître le
délit; ils consentent tout au plus à y
voir une circonstance atténuante.

Cela posé, examinons les rapports du
joueur et du voleur avec leurs adversai-
res respectifs.

Pierre a 100 louis; Paul et Jacques
désirent tous deux les faire passer dans
leur poche, mais pour y parvenir ils
s'y prennent chacun d'une manière
différente.

Paul joue et court le risque de per-
dre la partie.

Jacques vole, et court le risque d'être
emprisonné. ' .

Paul espère être plus heureux que
Pierre. Jacques espère être plus fort ou
plus adroit, et comme la force et l'a-
dresse sont réparties au hasard par la
nature, c'est en définitive sur les faveurs
du sort que comptent également Paul
le joueur et Jacques le voleur.

Si Pierre a été volé, il ne mérite au-
cun blâme ; s'il a perdu ses 100 louis au
jeu, on peut lui reprocher d'avoir voulu
dépouiller son adversaire. Mais quant à
Jacques et à Paul, leurs procédés se va-
lent et leur moralité est la même.

Il n'y a donc aucune exagération à
résumer ainsi la comparaison : gagner
de l'argent au jeu, c'est voler un hom-
me qui avait lui-môme l'intention de
vous voler*.

Et nous le répétons, si les joueurs ne
viennent pas ordinairement s'asseoir sur
les bancs de la police correctionnelle ou
de la cour d'assises à côté de leurs frè-
res les voleurs, c'est à cause de l'axiome
antique : In pari causa melior est
condilio possidenlis,

S'il n'appartient p^s aq code pénal de
réprimer sérieusement la passion du
jeu, c'est aux mœurs publiques qu'en
incombe le devoir, et l'accomplisse-
ment de ce devoir est urgent. Peut-on
nier en effet que les joueurs heureux,
étalant, dans nos grandes cités, le spec-
tacle impudent d'qne fortune mal ac-
quise^ aient grandement contribué au
développement des passions antiso-
ciales, qui nous mençtcept? Le prolé-
taire se refuse à croire que le travail et
l'épargne soient les véritables, sources
de la richesse, quand il voit la richesse
sortir d'un coup de Bourse. Ce qui est
l'exception devient à ses yeux la règle
générale.

11 ouvre son cœur aux instincts d'une
jalousie malsaine et prête l'oreille aux

prédications haineuses des agitateurs et
r aux rêves de tous les utopistes.

•Une respecte 'plus le principe de la
r propriété; il déclare au capital une

guerre à mort.
) Pourquoi donc l'opinion du monde
t ne se montre-t-elle pas plus justement
- sévère pour les joueurs? Au point de
) vue moral, ils doivent être comparés
, aux voleurs, et au point de vue social,
, ils sont infiniment plus dangereux, car
i ils n'attaquent pas un seul individu; ils
; ruinent, par leur exemple, le principe

même de toute société,
s . FAIRTRIAL.
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COURRIER ÛE PÂBIS
2 octobre 1872.

Avez-vous vu Tricoche et Cacolet?
—- Oui, naturellement.
— Eh bien, voici un Tricoche ou un Caco-

let pour de vrai, qui ne tardera probablement
pas à figurer sur les bancs de la police cor-
rectionnelle. Ce personnage, dont la princi-
pale mission était de faire filer les femmes
pour le compte des maris et les maris pour le
compte des femmes, était installé dans un
appartement splendicie, disposé comme un mi-
nistère.

Du reste, cet anonymat universel qui est à
la fois le charme et l'horreur de la vie pari-
sienne, prête singulièrement aux métiers de
cette espèce : d'abord il les rend inévitables,
puis il les rend faciles.

Vidocq qui, après avoir été la terreur de la
police, s'avisa de devenir la terreur des filous,
consacra sa retraite à l'humanité jalouse ; ce
dévouement pour les époux des deux sexes
lui rapportait même pas mal d'argent.

Le hasard des nouvelles produit parfois des
rapprochements fort incongrus : de Vidocq je
me vois obligé de passer à M. Jules Simon, an-
moment môme où M. Jules Simon recueille un
applaudissement universel pour sa belle cir-
culaire sur la réforme de l'enseignement se-
condaire. Notre ministre âe l'instruction pu-
blique est en effet animé des meilleures et des
plus fermes intentions : ainsi il est absolu-
ment résolu, il le dit et je le crois, pom-
ma part, à planter là son portefeuille si la
loi sur l'instruction primaire n'est pas votée par
l'Assemblée.

Il paraît d'ailleurs que le projet qu&Pon
connaît a traversé des difficultés infinies avant
de venir sur le bureau de l'Assemblée : il a
fallu une année entière d'insistances et d'ef-
forts pour le faire signer par M. Thiers. Le
plus curieux, c'est que les collègues de M
Jules Simon sont pour la plupart indifférents
ou hostiles : M. Victor Lefranc a tout fait pour
que la loi fût retirée. M. Jules Simon n'avait
qu'un auxiliaire dans la discussion : c'est M
Dufaure, et il faut avouer que le concours du
ministre de la justice n'est pas à dédaigner ;
seulement I, Jules Simon et M. Dufaure sont
aussi mal vus l'un que l'autre de la maio-
rité. à

Quant à M. Thiers, il est bien évident qu'il
ne dira pas un seul mot pour soutenir son
ministre : M. Thiers ne croit pas plus à l'ins-
truction obligatoire qu'au service obligatoire-
îl est convaincu que si nous avons été battus'
c'est uniquement parce que nous étions mal
gouvernés. Un pays qui a de grands minis-
tres est toujours, suivant M. Thiers, un grand
pays et c'est exactement aujourd'hui le cas de
la France, M, Thiers ayant en fait tous les
portefeuilles dans sa main.

Toujours le discours, de Gambetta : les con-
servateurs se plaignent de ce que les manifes-
tations de 4 ancien dictateur agitent le pays
et. Î,S sont les premiers à prolonger ces mani-
festations en les commentant, en les discutant
en les tournant et les retournant, à la grande

•joie qes radicaux. Voilà maintenant que, pour
compléter cette ingénieuse campagne, le 'But-
letm du centre gauche veut forcer M. Victor
Lefranc à rédiger une circulaire en xèpovm
au discours de M. Gambetta ; cette circulaire
paraîtrait à l'occasion des élections du 5»0 oc-
tobre. Le gouvernement poussant un cri d'é-
pouvante parce que M. Gambetta vient de
parler et traitant le jeune députe comme uB^- i Mimnifc ——— i ii i ipn; '."! J w ... M
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il MARIAGE

Sous le second Empire

-Par Hector MALOT

: TT.Je n'ai pas besoin que vous me le disiez,
an ai iV-u '' vous avez admirablement monté,

Jjssi bien que le meilleur jockey, mais vous
ez manqué de bras, vous ne pouviez pas te-

"lr votre cheval, et vous avez dû le laisser
tnn : aussi n'avez-v'ous pas gagné. Quoi d'é-u

nnant à cela? Quand vous vous enveloppez
r>b U.? suaire en caoutchouc, et que vous
:['acez deux lampes sous ce suaire, il est na-
la oh V e' par la inspiration que provoque

cnaiem-, vous perdiez votre chair et votre
n^H-Se ' ma!s ll est naturel aussi que vous
.gcraiez vos forces par celte suée artificielle.
dl .'^maigrir comme les jockeys, au moven
cirpM.

 lne
,n*e' de la marche et de la tra'ns-

erir ' ? a nea de mauvais : se faire mai-
ràl ,? v suaire > quand on n'a pas le cou-
saS,™ s imP°ser un régime sévère, est dé-
vpm X̂^ surt0ut lorsque cela se répète sou-
-votrVpaQ T depuis. longtemps, ce qui este cas - Ators on vient chez son médecin et

i.-,a--  ^ L-- —— — --  ' ' — ——— ---" ' --

l'on se pl&int que les malaises pour lesquels
on l'a déjà consulté ne se passent pas. C'est
cela, n'est-il pas vrai? Eh bien! causons sé-
rieusement.

— Vous m'effrayez presque. . ,
— Je ne veux pas vous effrayer, vtm£l? âm

vous éclairer et, — puisque vous n'avez pas
f'aiî attention à ce que je vous ai déjà dit, —y
revenir en appuyant. Il faut.absolumentchan-
ger le genre de vie que vous menez depuis dix
ou douze ans ; vous entendez, il le faut. Tou-
tes les drogues, tous les remèdes que je vous
ordonnerai ne feront rien, si vous ne com-
mencez pas par vivre de la vie simple du vul-
gaire Ce n'est pas un excès qui nous tue, c'est
la continuité de l'excès, et cette continuité a
été votre règle; aujourd'hui vous êtes arrivé
au bout du rouleau. Déjà le fil qui attache vo-
tre existence est tendu autant que possible :
Hn pas de plus, il casse. Tenez, donnez-moi
votre main et comparez vos ongles aux miens:
les vôtres sont mous,flexibles transparents, ils
ont l'épaisseur d'une pellicule ; tandis que les
miens sont formés d'une lame dure et cornée.
D'où vient cette différence ?

— Peut-être de ce que nous ne sommes pas
r de la même race.
i — J'entends ; le sang des Horton ast un
sang plébéien ; celui des Sainte-Austreberthe,
un sang noble. Eh bien ! non. Regardez-vous
dans la glace et voyez vos cheveux ; ils sont
fins, maigres, desséchés, et il ne faut pas tirer
fort dessus pour les arracher. Amincissement
de i'ûDgle, dessèchement du cheveu, ont une
même cause, qui est une grande faiblesse chez
vous, un appauvrissement général. J'ai pris
ces deux exemples parce qu'ils tombent sous
les yeux ; je pourrais vous en montrer bien
d'autres si je voulais entrer dans une disser-
tation médicale, mais je ne la crois pas néces-
saire.

— Vous savez que j'ai pleine confiance en
vous.

-~- D'ailleurs, ce que je vous dis là n'est pas

nouveau pour vous, car si vous n'avsz pa§ fait
d'études médicales, vous connaissez 'à fond la
science de l'entraînement et vous pouvez y
trouver des règles qui vous sont applicables,
sauf le K^pô.ût qui yens est dû ? comme disent
ïè§ paysans.' ?où

!
è s^-ez " qnùl g§f ppur ainsi

Ai«* impogsible de maïuienip m eqiinè'pp-hdi-

UÔn d'entraînem;::
 im cli9val
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préparation complète etaétécon/n „:î,
on dit dans la langue du sport. Eh bien ! vous
êtes ce cheval. Votre préparation a été plus
que complète et elle a été confirmée plus de
mille fois pendant dix ans; aujourd'hui, si
vous êtes encore sur vos jambes, c'est un mi-
racle après le travail que vous avez fait. Là
encore la ressemblance entre votre existence
et celle du cheval de course est frappante. Le
vulgaire, qui vous voit de loin, l'un et l'autre,
brillants et superbes, peut croire que vous n'a-
vez rien à jaire qu'à briller, mais celui qui
connaît les choses sait que le cheval de course
dépense plus de force dans trois ou quatre
minutes de lutte que le cheval de fiacre dans
un mois de travail; de même, de minuit à 6 ou
8 heures du matin, autour d'une table de jeu,
dévoré par la fièvre, crispé jusque dans les en-
trailles par l'angoisse du désir, concentrant
toute votre énergie pour rester maître de
vous, vous fatiguez plus qu'un ouvrier dans
toute sa semaine.

— C'est bien vrai.
— Et ce qui est vrai aussi, c'est qu'on ne

demande au cheval cet excès de force qu'une
fois par semaine pendant quelques mois, tan-
dis que vous le demandez à votre nature tous
les soirs pendant plusieurs années, sans vous
priver d'une quantité d'autres excès dont les
chevaux, heureusement pour eux, sont pré-
servés. Aussi n'est-il pas étrange qu'après
avoir mené cette vie à outrance, on soit dans
l'état où vous êtes, p'egt-à-dire épuisé. Voilà
pourquoi je vous ordonne de vouS mettre au
vert et au repos ; pour vous, c'est une question
de yje ou de'moft. '

Voyez le duc de Seran, qu'une phthisie ga-
lopante a enlevé en quelques semaines; voyez
Cugny, voyez Bittlestone : ils étaient dans le i
même état que vous. Je ne veux point que leur
fin soit la vôtre, d'abord parce que vous êtes i
mon ami, et aussi parce aue vous êtes mon i
malade ; je serais déshonoré'. ,

Qu'un indifférent nous rencontre et nous ;
dise en l'air : « Tiens, comme vous êtes chan- <

gé, » c'Ôi" C°! !?'J
Vftnt assez P°ur U0US inquié-

ter." Mais quand c'est tin médecin qui parie et i
qu'on a confiance en lui, ses paroles donnent i
à réfléchir. i

Le docteur Horton parti, les réflexions de <
Sainte-Austreberthe furent sérieuses, et, pen- <
dant un grand quart d'heure, il resta la tête ]
appuyée dans ses deux mains. Puis tout à coup
il se leva et il alla se poser devant la glace ; -
puis, après s'être longuement regardé :

— Allons, dit-il à mi-voix, il faut se marier, i
Il sonna. Le valet de chambre entra. i
— Commandez qu'on attèle le eoupé et ve- i

nez me coiffer. (

IV

Quand il descendit, son coupé l'attendait de-
vant le perron.

— Chez mon père, dit-il au cocher, qui se
tenait sur son siège dans une attitude correcte,
le fouet et les guides en main.

Mais celui-ci, au lieu de loucher le cheval,
se pencha vers la glace que Sainte-Austreber-
the venait d'abaisser.

— Vous êfes donp squrd ? Je vous ai dit chez
mon père.

— J'ai bien entendu, mais je ne sais'pas le
numéro de monsieur le comte.

— Vous ne m'avez jamais conduit chez mon
père?

— Jamais.
-7 Depuis combien de temps êtes-vous chez

mot ?

— Depuis tcois mois.

07oiV» ' Enfln ' c'est bien : 1-ue de Rivoli,n° 188. Allez. '
Le général était encore au lit, et comme les

rapports entre un père et un fils qui ne se sont
pàî vus depuis trais' mais n'autorisent pas la fa-
miliarité, Sainte-Austreberthe entra au salon
après avoir fait prévenir son père qu'il y atten-
dait son lever.

Dans ce salon, qui ouvrait ses hautes fe-
nêtres sur les Tuileries, se trouvait déjà un
visiteur , attendant , lui aussi , le moment
d'être, reçu pa}- le général, Sur un fauteuil,
devant lui, était posé un vieux coffret recou-
vert en peau et fermé de fermoirs en cuivre
brillant.

En voyant entrer Sainte-Austreberthe, le
visiteur se leva vivement et vint a^-devaiit.

— Ah ! monsieur le vicqmte, dit-il d/un ton
respectueux, c'est un hasard vraiment heu-
reux qui me permet de vous rencontrer ici, Je
me suis présenté à votre hôtel plus de df? fois
et je vous ai écrit trois lettres sans pouvoir
être reçu par vous.

— C'est possible, je n'en ai rien su, ré-
pondit Sainte-Austreberthe, qui avait l'habl-
ÙKJs (le ne pas lire Je§ lettres qu'qn lui adres-

— Je comprends, cela, vous avez un valet
de chambre qui est certainement un homme
précieux ; il n'a vu en moi qu'un créancier
venant vous relancer, et if a toujours trouvé
moyen de vous préserver de mes réclamations ;
j ai eu beau lui répéter, lui jurer que je ne
venais pas au sujet de ce que vous me devez
rien n'a fait. '

— Eh bien! que me vouliez-vous ? me
voici.

. — Croyez-bien, monsieur le vipqmte, que
si je vous parle de ce que vous me devez ce
n'est pas/pour vous le réclamer, au con-
traire, et même, si j'avais m YQUS voir, je
ne me serais jarçafs adressé I fflQuàiQtij yotf*

— Est-ce que vous venez demander à mon
père ce que je vous dois?

— Non, monsieur. le vicomte; je ne %iis
pas assez simple pour cela. J'ai besoin d'une
protection, d'une introduction ; j'avais comDté
sur vous pour me l'obtenir. N'ayant pu vous
rencontrer, j'ai pensé à M. le général; mais ie-
ne suis pas connu de lui comme de vous

— De quoi s'agit-il?
-• De faire accepter ce coffret.
— Et qu'est-ce que c'est que ce cna^ $
-C'est un coffret qui coati»' 'aX-i t ,

toilette ayant appartenu SJ&nfcfe ts
A
dë

toinette. Voici lacu<;elte ttXv}ln ̂
vous vnvpy p»' . -'^e, ie pot a l eau enfin,\ ous, voyez, r cSl complet. '

—
 ̂  authentique?

„„r,-I'i*] i6s Preuves entre les mains. Notez
que je ne veux pas vendre, je demande à oi

— Pour le plaisir d'offrir?
— Ça c'est mon affaire et ;' « <.

tant commerçant, je ^'V' 1 est cf Eain go-
rets. Mais, tout „ mi

 P6nf5 à m?s inté"

-ura- ̂ ^ îeScfqSnTrèf

accepter. Ainsi, je suppose que epsoif M lo
vicomte, qui veuille bie£ ôtr? mon fnt odu -
leur, voici ce que je ferais : au lieu de m'assS-
cier aux autres créanciers de M 1Tvfcomte
comme, an est venu me le proposer, pou le

EïïffiF
8 V1

L
e

-
mea

l' je P"erais jLle vi-comte de ma faire des billets pour les 17 580
fonça qu'il me doit ; ces billets seraient éche-
lonnés de trois mois en trois mois, et e . e-
mier ne serait payable que dans un an. De Sus
J'™ e pw, d'offrir à W» Balbine un Vêtit
chandeher à branches qu'elle a vu f'aSri

'envie'"
 magaSm

 * aQm ̂  Pamit avoi?

(A suivre.j

I
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souverain à qui on répond officiellement par
des notes diplomatiques, cela fortifierait en
vérité M. Thiers et la république conserva-
trice ! Heureusement M. Thiers est trop vieux
dans la pratique des choses politiques pour
commettre un pareil enfantillage et je sais
même qu'il n'en a seulement pas été question
à l'Elysée.

Pour le moment on se borne à faire discu-
ter doucement par le Bien public les théories
de Grenoble et à vanter mélancoliquement
les bienfaits de la République de M. Thiers.

C'est demain jeudi que vient devant le tri-
bunal correctionnel l'affaire du duel de M. Cle-
menceau avec le commandant de Poussargues;
M. Clemenceau est seul assigné pour coups et
blessures; les témoins n'ont pas été, paraît-il,
considérés comme complices. Le duel de M.
Ordinaire avec M. Cavalier, rédacteur de la
Patrie, ne viendra qu'à la fin du mois. 

Et, à ce propos ; je dois constater que le souf-
fle belliqueux qui agitait il y a trois mois les
chevelures des députés eç des journalistes s'est
sensiblement calmé. Oa préfère au pistolet et
à i'épée de combat les traits plus fins et moins
douloureux de la plaisanterie.

On risque, il est vrai, d'avoir une rencontre
avec ce personnage fameux qu'on avait appelé
imbécile dans un café :

" — Parlez-vous sérieusement, monsieur ?
— Oui, monsieur. — Vous faites bien, mon-
sieur, car je n'aime pas qu'on plaisante. »

Heureusement ce spadassin est mort, quoi-
. que immortel.

Pour me faire pardonner la réédition de
cette anecdote que vous avez certainement en-
tendue cent fois, je vous offre celle-ci que
vous pourrez replacer à l'occasion : « — Nous
nous battrons, monsieur. Quel est votre arme?
— Je prends I'épée. — Et moi le pistolet. »
Celle-ci encore : — « Vous êtes un mufle ! —
Vous dites? — Je dis que vous êtes un mufle.
— Très-bien, parce que si vous aviez dit un
bufle, ça ne se serait pas passé comme ça."

M. Bon valet adresse une lettre, aux* jour-
naux à propos du « blâme sévère » qui lui a
été infligé par ses collègues. Il déclare qu'il
voulait placer ses amis, collègues et connais-
sances, dans le chemin de fer américain ; il a
poussé la philanthropie trop loin, voilà tout. Il
paraît que cette façon d'arranger l'affaire ne
convient pas à tous les membres du conseil
municipal, car quelques-uns ont l'intention de
réclamer dès demain la démission de M. Bon-
valet. M.

 ^———

Le mode de déportation.

Voici le -texte . de la note publiée* par le
Journal officiel en rectification aux assertions
du Corsaire, concernant le mode de déporta-
tion adopté par ie gouvernement :

Soùs ce titre : « Les déportés » le journal le
Corsaire, a publié, le 23 du mois de septembre, un
article dont les critiques ne sont pas fondées, et
qu'il importe de réfuter, afin de ne pas laisser
s'accréditer, sur le mode de déportation adopté en
France, des idées tout à fait erronées.

Ce journal considère les déportés comme des
hommes absolument libres, et, se plaçant à ce
point devue singulier, il voudrait qu'ils fussent
transportés à la Nouvelle-Calédonie, non point,
comme cela se fait, par bâtiments de l'Etat, mais
par navires de commerce.

Cependant on ne saurait oublier que, dans l'é-
chelle des peines édictées par le code, la déporta-
tion vient après les travaux forcés, avant la réclu-
sion, et que, selon le ,vœu de la loi, les déportés,
comme tous les condamnés, doivent être gardés à
vue et tenus dans l'impossibilité de s'échapper ou
de nuire.

Gomment songer dès lors à les mettre sur un
bâtiment de commerce, où les moyens de surveil-
lance et'de répression manquent totalement ?

Mais, ajoute le Corsaire, vous réaliseriez ainsi
une grande économie ! Et partant de cette donnée,
il affirme que l'armement et le. désarmement du
navire de l'Etat la Virginie qui a transporté 200
condamnés à la Nouvelle-Calédonie, ne coûteront
pas moins de 1,241,600 francs, ce qui ferait envi-
ron 6,500 francs par condamné, tandis qu'un na-
vire de commerce les eût transportés à raison de
500 fr. par homme.

Il est à peine besoin de faire remarquer à qui-
conque sait ce que coûte l'armement d'un bâti-
ment, combien ces chiffres sont exagérés. La i é-
rité est que les dépenses occasionnées par la Vir-
ginie pour dix mois de campagne, en comprenant
j'armèment, le voyage palier et retour) et le désar-
métaent, s'élèveront a environ 250,000 francs,
c'est-à-dire à une somme cinq fois moindre que
celle qui est indiquée dans l'article du Corsaire. Il
y avait d'ailleurs à bord de ce transport bon nom-
bre de passagers libres, dont on ne fait pas men-
tion ; ce qui ramène la dépense par homme à un 1
prix de bien peu supérieur à celui qu'aurait fait
payer un bâtiment de commerce, en admettant s
qu'il fût dans les conditions voulues pour entre-
prendre un semblable transport.

Le rédacteur de cet artfcle paraît croire, en ou- ,
tre, qu'une fois arrivés à la Nouvelle-Calédonie, '
les déportés sont laissés en complète liberté. Il
n'en est absolument rien; là encore ils demeurent '
soumis à un régime de police et de surveillance ;
ils jouissent, il est vrai, d'une liberté relative et (
sont autorisés à se réunir pour travailler en com-
mun; mais il leur est interdit de franchir les limi- (
tes de File ou de l'enceinte que la loi leur assigne
pour lieu de détention. Ce n'est que plus „
tard, quand par leur conduite ils auront mérité
une mesure de clémence, que les déportés pour- °
ront être envoyés sur la grande terre où ils de-
viendront libres.

Enfin, à propos des familles des déportés, l'au- S
teur de l'article du Corsaire demande qu'elles 1
soient envoyées le plus promptement possible à la
Nouvelle-Calédonie. C'est un vœu auquel on ne . j
peut que s'associer _; seulement, la loi qui doit dé- v
terminer les conditions de transportet d'existence
sur les lieux de déportation, de ces familles, n'é- P
tant pas encore votée, on ne peut exiger que les §
administrations chargées de ce service s'en occupent h
dès à présent. g

D'un autre côté, avant d'entreprendre ces trans- p
port?, il faudra s'être bien assuré que l'es déportés
se seront créé là-bas des ressources qui leur per- c
mettent de faire vivre leurs familles, le gouverne- „
ment n'étant pas obligé de s'en charger. Jj

On ne s'explique pas trop pourquoi, en signalant
la convenance de faire partir promptement ces ri
familles, le rédacteur du Corsaire a parlé du con-
voi de vingt-huit femmes, condamnées par la
cour d'assises, et qui ont été embarquées sur la n
Virginie. Ces femmes vont à la Nouvelle-Calédo- q
nie pour y subir leur peine, et leur situation y est s(
réglée par la loi. Il*n'en est pas encore de même »,
des familles des déportés. c

_ __ £.
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Il est décidé que, pendant toute la.durée du

séjour de M. Thiers â.Paris, le conseil des mi-
nistres se réunira deux fois par semaine à qi
l'Elvsée. 1e

_ de
Au dernier conseil des ministres, M. Thiers .«i

a communiqué les pièces relatives aux négo- de
dations entreprises avec l'Angleterre.

_ se
On affirme qu'une des clauses des nouvelles <*&

conventions qui vont être signées avec l'An- co
gleterre stipulerait que la durée du nouveau tio
trailé n'excédera pas dix-huit mois. co:

— bo
Le gouvernement s'occupe, en ce moment,

de la situation du marché financier et de la vit
circulation monétaire. On se souvient qu'un il i
syndicat de banquiers a pris l'engagement de vir
fournir au gouvernement 700 millions de va- (
leurs de change. Deux cents millions ont été fru
remis le 31 août dernier, les autres 500 mil- ins
lions sent payables dans les quatre derniers du;
mois de l'année et coïncident avec les verse- les
méats obligatoires. Le gouvernement, si l'on eu

., .,, i ,, ., ... . ,—„.,-.  ,»„,„..„,.,.,, .i-,-,.-.,., . ,. , ,.-,,-,.

par en croit divers journaux, viendrait d'autoriser
en les banquiers à livrer par anticipation 250

rva- millions de valeurs de change, ce qui permet-
eux trait de remettre un capital égal dans la cir-
>our QJilation. Ce capital serait remis en billets de
sais banque, cequi forcerait notre premierétablisse-
tion ment financier à augmenter son émission.

Enfin , le gouvernement aurait invité la Banque
3CU. à augmenter le plus possible ses avances sur
ries tltres.

erS On annonce gue M. d'Arnim a reçu avant-
tri- nier, de fort importantes dépêches" de son
rjlé- gouvernement, et qu'il les a communiquées
jeg. hier à M. Thiers.

g Q[ D'autre part, au dire du Français, il n'y a
t_j] rien de vrai dans le bruii que d"e nouveaux

j.r' pourparlers seraient ouvertes pour une plus
,
 x

ja prompte évacuation du territoire, et que la
Prusse ait déjà accepté les garanties finan-

suf- cières qui doivent lui être proposées après le
fes paiement du quatrième milliard.

; gj Un journal du matin annonce que M. le
uns président de la République a reçu une lettre

particulière de M. Gambetta, qui proteste éner-
ltre giquement contre les commentaires dont son
,e[e discours a été l'objet, en rectifiant les phrases

dont on a dénaturé le sens.
]r ? Le soir affirme qu'aucune lettre de M.
oai Gambetta n'est encore parvenue à M. Thiers.

10j_ M. Thiers a visité hier, après midi, le musée
du Louvre. Le personnel de la direction des

(je Beaux-Arts, M. Jules Simon, M. Charles Blanc
gjï_ ont reçu le président de la République à son
?ue arrivée au pavillon de l'Horloge et l'ont ac-
QUS compagne dans sa visite à travers les salles de
n0? Louis-Lacaze, Henri II, des Bijoux, la galerie
j- j, d'Apollon.

ne Ainsi que nous l'avons dit, M. Thiers a reçu
un dans la journée d'àvant-hier.M. Sliamé-Shima,

envoyé japonnais, qui est venu annoncer au
ur_ président de la République sa nomination
j a comme ministre résidant du mikado à Paris.
Q>jl L'envoyé japonais était accompagné de deux
LJg. secrétaires; tous trois portaient le costume
j{ a européen.
t j] M. Shamé-Shima a annoncé au président la
ne prochaine arrivée en France d'une grande

3ejl ambassade japonaise.
de

)n_ Le ministre de Perse à Paris aurait été, d'a-
près la: Pall Mail Gazette, chargé par son gou-
vernement de recruter une quarantaine de
professeurs français pour les écoles d'instruo
tion secondaire* qui vont être créées en

. Perse.

Le Courrier de France annonce que le géné-n
 rai Rivière aurait décidé qu'il ne serait admis

aucun délai dans le cours des actes prépara-
toires au procès Bazaine, ,que l'affaire serait

le évoquée au conseil dé guerre pour décembre
*d" prochain.

, et r

s
e
e
^ Aujourd'hui jeudi vient devant le conseil

d'Etat le recours comme d'abus formulé par
les M. Junqua contre farchevêque de Bordeaux.
ce —

înt Un journal du matin a vu une lettre du gé-
P-f, néral Changârnier, écrite le 30 septembre,dans
ais laquelle il dit que sa santé est excellente et
i- qu'il n'a pas l'intention de donner sa démission
ia~ de député.
lu- ' — i
3S> Par suite d'une indisposition de Tamberlick, ;

à' la cérémonie du mariage de sa fille, qui de-
ou vait avoir lieu demain jeudi, 3 octobre, est

retardée jusqu'à nouvel avis.
un

Le jury spécial qui a jugé les projets de
«• monuments, commémorâtifs destinés aux
ig champs, de bataille sous Paris, doit se réunir ,
du cette semaine pour désigner les endroits aux- \
00 quels chacun des cinq projets admis sera ',
nt affecté.
n- .,; _ >

I* On prête à M. le préfet de la Seine l'inten- j,de
 tion de faire construire dans certains quar- i

(j_ tiers de Paris — Bellevilie, Montmartre, la ^
.;_ Villette, Ménilmpntant — des lavoirs publics \
é- qui seraient administrés par des agents nom- cr- mes par la préfecture. ,- Jj
nt Le prix des places, pour le lavage et le cou- q
r- lage du linge, le séchoir, etc., serait de moi- c
;s> tiô prix des autres lavoirs. I
il II est vraisemblable que celte mesure s'é- a
£ tendra aux autres quartiers populeux de r
J Paris, qui pour être moins célèbres dans °
m les fastes de l'émeute et de la violence ré- §
i'ît volutionnaire, n'en sont pas moins intéres- d
nt . sants. ft

-M. Léon Say, ayant désiré savoir.ee qu'il y ft
*~ avait d'arbres dans les promenades publi- si
jj ques de Paris, la statistique vient d'en être £
lt dressée. t

Il en résulte que ces arbres sont au nombre C1
3t de 102,154'.
i- On sait qu'il faut les renouveler tous les
i- douze ans.
ie Pendant cette période de temps, l'entretien,l
? avec le prix d'achat, coûte à la ville l'énorme
;_ somme de 20,430,000 fr.

Les consignes ont, en France, une puis- jyj
.- sance de vitalité toute particulière, dit le
:s Rappel. pi
a Ainsi, du temps que nous faisions au prince gre Napoléon de fortes rentes, il était défendu aux re
" voitures de la Compagnie des omnibus de m

prendre ou de laisser descendre des voya- ll(
s geurs sur la place du Palais-Royal, côté de
t la rue Saint-Honoré, —l'arrêt des omnibus co

gênant les mouvements des équipages du
- prince.
s La consigne donnée il y a vingt ans est en-
 core en vigueur. Ce qui a ce mauvais côté

que les consignes durent plus que les empi-
t res, mais ce bon côté que les empires durent
5 moins que les consignes.

i Une enquête médicale se fait en ce mo-
t ment, dirigée par des illustrations scientifi-
- ques, qui a trait à l'intéressante question du '
1 service des accouchements dans les hôpi- f.u

laUX.

On sait que toute agglomération de femmes
nouvellement accouchées offre des dangers ;
réels qu'il importe de prévenir. <

L'Assistance publique serait d'avis de faire dai
continuer, à domicile, les soins secondaires de the
l'accouchement et d'arriver ainsi à la sépara- -
tion des malades de l'hôpital. P.k' r

 tioi

L'exposition des insectes utiles et nuisibles ai"c
qui, — nous l'avons dit, — s'est ouverte le cu ]
1er octobre au Luxembourg, a reçu beaucoup fra!
de visiteurs. Le local est peut-être un peu res- par
treint ; mais il ne s'agit point d'une collection |qi
de mastodontes. eu -.

Au rez-de-chaussée est installé tout ce qui *
se rattache à l'industrie des abeiiles. On y voit ^Y1.
des alvéoles, des rayons de miel, puis du' miel &
coulé, de la cire fondue et toutes les appliea- Q
tions auxquelles le miel peut donner lieu, su;t
comme le nougat, le pain d'épices, les bon- Çhi
bons, la cire blanche, etc., etc. rois

Au premier étage sont exposés, dans des cair
vitrines, les insectes utiles et nuisibles. Hélas ! sé™
il n'y a que trois vitrines pour les premiers et
vingt-quatre pour les seconds !

Ce sont les insectes nuisibles au* arbres jjn
fruitiers, des! ructeurs des bois, feuilles ; les
insectes nuisibles aux plantes fourragères, in- M
dustrieiles, médicinales, potagères, caréales ; de I

I les insectes rongeurs de bois de construction, mer
GLenfin les insectes nuisibles aux animaux et race

M—jJMMJMIfc ' i<i)tii.n-r  "  m ,- i 

ser surtout à l'homme.
IbO Ici le spectateur . se sent inévitablement at-
et- teint d'une démangeaison.
:ir- —
de Avant-hier a été dressé à Paris, à la mairie

se- du onzième arrondissement, l'acte du décès de
on. Delescluze.
me —
sur On vient de mettre en état d'arrestation un

militaire soupçonné d'avoir participé à l'assas-
sinat des généraux Lecomte et Clément-

nt- Thomâ. Il aurait été, paraît-il, l'un des chefs
son du peloton d'exécution. L'instruction se pour-
ées suit activement.. Il est probable que cette af-

faire viendra à l'audience du 21 e conseil de
y a guerre, vers la fin d'octobre,
tux ' —
lus On lit dans le Sémaphore qu'un convoi de
la dix-huit forçats, condamnés par les conseils

in- de guerre de" Versailles pour crimes de droit
s le commun, commis à Paris sous le règne de la

Commune, est arrivé à Toulon samedi matin.
Ils "ont été immédiatement conduits dans Tar-

ie senal de la marine pour être mis entre lés
tre mains du directeur du bagne. Parmi ces con-
er- damnés se trouve un colonel des fédérés, con-
ion damné à vingt ans, et un membre du comité
ses de salut public, condamné à perpétuité.

M. A l'occasion d'un cas spécial dans lequel les
irs. autorités fribourgeoises ont ordonné des pour-

suites judiciaires et un jugement contre un de
sée leurs ressortissants pour un vol domestique
les commis en France, le ministre de France en
me Suisse a déclaré au nom de son gouvernement
^on que, d'après la loi du 27 juin 1868 (article 5
m- de la procédure pénale), tout Français peut
de être poursuivi et condamné en France pour
rie crimes ou délits commis à l'étranger, et cela,

sans que plainte soit portée ou que dénoncia-
tion ait été faite lorsqu'il s'agit de crimes, et

çu sur plainte de la personne lésée ou dénoncia-
fa, tion officielle de la part de l'autorité du pays
au où le fait a eu lieu, quand il s'agit de simple
on délit. Les tribunaux français accorderont toute
is. attention aux plaintes ou dénonciations qui
ux leur seront adressées, et, cas échéant, ne né-
ne giigeront rien pour assurer la punition de cri-

mes ou délits commis par un ressortissant
la français sur territoire suisse. .
de

Un correspondant du Français raconte une-
assez piquante anecdote:

'a- " La princesse de Liegnitz a passé à Berlin
u- quelques jours, et a reçu la visite de l'empe-
de reur.
c- « Qu'est-ce que cette dame? demanderez-
sn vous. Ni plus ni moins que l'épouse morga-

natique de Frédéric-Guillaume III, née com-
tesse Harrach en Bphéme.

é- « Le jour où, après son mariage, elle passa
lis pour la première fois sous la porte de Bran-
a- debourg,\& poste lui présenta les armes de la
lit main gauche, le tambour battit de la main
re gauche et le lieutenant de la garde salua de.

son épée qu'il avait dans la main gauche.
« Quel était l'auteur de cette espièglerie,

îil commise en 1840? Ni plus ni moins qiie le
âr jeune lieutenant Moltke, aujourd'hui comte et

feld-maréchal. »

é- Le Journal de Paris apprend que le consul '
is des Etats-Unis à Foechs (Chine) aurait été
9t massacré par la populace.
)n —

On mande de Melbourne, 11 septembre,que
la ligne télégraphique d'Australie est terminée.

i, Elle fonctionne parfaitement.

ACCIDENT EN MER.

'e On lit dans les journaux du Havre : •
ix  ...
;„ Un épouvantable accident s'est produit en mer,

à bord du paquebot transatlantique la France. Ce .
[", . navire, déjà retardé par ie manque d'eau dans le
'a port, était enfin parti dimanche dernier à destina-

tion de Brest et New-York. Tout allait bien à ,
bord. Un beau temps avait succédé aux tempêtes

i- de ces jours derniers, et, la part faite aux ennuis
•_ inséparables d'un long retard, tout semblait prô-
a sagçr une heureuse traversée, lorsque vers 9
,_ heures du soir, et par le travers des,1 casquets une

détonation terrible se fit entendre dans la ma-
chine. Cette détonation ne fut que le prélude de
beaucoup d'autres de plus en plus effroyables et
qui se succédèrent rapidement, accompagnée» de
chocs qui ébranlaient toutes les parties de navire.
En même temps, la vapeur envahissait la chambre
des machines, faisant irruption sur le -pont et se

g répandant partout avec un fracas impossible à dé-
„ crire. C'était la machine de tribord qui se brisait

presque totalement, cassant dans un reste de
mouvement toutes les pièces du bâti et les tuyaux

" d'alimentation. Le péril était imminent et il a
fallu le sang-froid des mécaniciens pour le con- j
jurer. Le mécanicien en chef et ses aides sont, à

y force de courage et de persévérance, parvenus à {
'- soulever les soupapes de sûreté. Par un bonheur
Q providentiel, personne n'a été blessé grièvement.

Tous les passagers du navire ont voté des remer-
% ciements à tout l'équipage.

  '

UN NAUFRAGE TERRIBLE. ]

l On lit dans le Telegraph du Ier octobre : <
Le navire Nazàreiv, qui était parti de Liverpool

 gle 22 septembre pour la Havane, a sombré samedi B
dernier avec tout le monde à bord, à l'entrée de la J

[ Mersey. J
On suppose que ce navire se sera trouvé dans le

plus foit de la tempête sur l'Atlantique et que de
 ai grandes avaries l'auront mis dans la nécessité de &

rentrer à Liverpool. C'est au moment où le navire 1
! cherchait à gagne.r le port que l'affreux sinistre eut «•
. lieu.

 c, L'équipage se composait de 17 hommes. Le ^
', corps du capitaine a été retrouvé sur le rivage. j

e.™—_. _«*» , j>
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Statistique du canton de Genève n

Nous lisons dans le Journal de Genève :
Ou se rappelle que le recensement fédéral qui

eut lieu en décembre 1870, donna pour la popula-
tion totale du canton de Genève, 93,200 âmes.

Ce chiffre se divisait lui-même en :
1° 47,800 catholiques; n '
2° 45,400 protestants.
Quant à la ville même de Genève, elle entrait de

dans ces chiffres . our 46,500 âmes dont 25,400 ca- ne
tholiques. p

f
Mais sur ces 25,400 catholiques on comptait g*

plus de 15,000 étrangers, de sorte que la popula- pi
tion genevoise et suisse catholique de la ville est Fr
évaluée à environ 10,000 âmes. Bi

Quant aux dépenses pour le culte, celles du te;
culte protestant se sont élevées en 1871 à 74,100
francs, payées, nous le répétons une fois de plus, oc
par un fonds spécial, et pour lesquelles, les catho- tu-
liques genevois, suisses et étrangers, n'ont pas de
eu, par conséquent, un centime à débourser. sai

D'un autre coté les dépenses pour je culte ca- cai
tholîque pour la même année se sont élevées à cai
49,500 fr. payés par tous les contribuables protes- ch
tants et cathuliques. q

U
Cas dernières dépenses se répartissent comme evi

suit : paroisse d& Genève IQ.OÛQ, Çïarougg, 2,8uû,
Chêne-Thônex, 2,400, les curés des 20 autres' pa- d'e
roisses, 24,000; indemnités à quelques curés, vi- ac>
caires, chapelles, etc., 5,500; mense épiscopale, vol
séminaire, etc., 4,500. ' - COr

do1
 i

Une ascension aa ^insteraarlîorjQ, j^

MM. Herr-Betrix, de Bienne, et Ch. Mentz, ™'!
de Francfort-sur-le-Mein. qi.i ont tout réceni-: on'
ment exécuté i'ageengiop 'du Fînsteraarhorn,

 p
'ar

racontent leur périlleuse expédition de la ma- seu

i  | " i j r rntiiT- '- T"- T-~"J—

nière suivante :
t at- Après avoir fait depuis le Grimsel deux tenta-

tives infructueuses par le mauvais temps, nous
nous étions rendus dans le Valais, où nous avons

airie atteint le 14 août, par l'Eggiihorn, la cabane du
,s (je Club Alpin, au Faulberg. Là nous avons repris
'
S
 des forces par une courte halte ; deux guides mo-

dèles, C. Fischer, de l'Eggishorn, et And. Suider,
de Gutannen, nous accompagnaient, et à 2 heures

n rm (ju matin, nous étions de nouveau en marche, dans
iSas- le silence solennel d'une nuit étoilée.
ent- Lorsque, vers 3 heures 1/2, nous avons atteint
ihefs le Grunhornjoch, nous avons été témoins, d'un.
OUI'- rare phénomène. Les vastes champs de neige qui
a af. nous entouraient s'éclairèrent . tout à coup de
j ,jg lueurs éclatantes aux reflets changeants, et bien-

tôt, au-dessus de' nous et à une distance si rap-
prochée en apparence qu'elle en était fort mena-
çante, nous aperçûmes un globe de feu étincelant,

i de d'une dimension considérable , pourvu d'une
seils longue queue également brillante. Au bout de dix
Iroit secondes, il éclata comme une fusée et jeta dans
le la toutes les directions une quantité d'étoiles d'un
jtin bleu superbe.
i'àf"- Après nous être remis de cette soudaine ômo-
, "j tion, nous avons continué notre marche, devenues
 extrêmement pénible dans la neige tendre où nous
con " enfoncions à chaque pas profondément ; mais le
Con- Deau temps nous eBCOurageait, et, après de gran-
mité des fatigues que nous imposa la nécessité de tour-

ner les grandes crevasses du glacier, nous sommes
parvenus à cinq heures du matin au pied, du Fin-

î igg steraarhorn, d'où nous avons été témoins d'un

om,_ magnifique lever de soleil.
; Pendant une courte halte, nos regards étonnés

î
1
 contemplaient la pyramide colossale, dont le flanc,

îque tourné vers nous," s'élevait presque perpendicu-
5 en lai re vers, le ciel, et nous nous demandions par.
rient quel secret sentier nous allions pouvoir escalader le
le 5 géant ; mais, lorsque nous interrogeâmes nos gui-
peut des, ils nous montrèrent un profil de rocs, coupé
)OUr à pic, affreusement raide et déchiqueté, et dont
,p la la paroi immense était si près d'être absolument

a verticale, que nous ne pouvions en chercher le
~ sommet qu'en ramenant complètement notre tête

'' . en arrière de nos épaules : un léger frisson de,
Cia- terreur nous prit à cet aspect; mais il ne s'agis-
says sait pas de reculer, et nous nous mîmes bientôt à
nple grimper.
3Ute Les saillies anguleuses du roe offraient heureu-
gni sèment des points d'appui sûrs que l'on utilisait à

11(i_ la fois des pieds et des mains, en s'aidant récipro-
5 quement pour passer les ressauts dangereux.

^
ctl

~ Lorsque le rocher se refusait absolument par
sant endroits à l'escalade, on se tirait d'affaire par des

marches taillées dans le manteau de neige qui s'é-
tendait à côté ; la gymnastique que nous faisions

une- ressemblait à »elle de gens qui auraient grimpé à
la flèche d'un gigantesque clocher gothique en

liin s'accrochant à ses reliefs extérieurs.
mo_ Quittant ensuite ces premières assises de roc,
" " nous avons escaladé des pentes de neige inclinées

de 79 à 75 pour cent, dans lesquelles nous avons
"*ez" dû tailler environ 2,500 marches; sur notre che-
'ga_ min s'est offerte à nos regards une superbe ca-
Oin- verne de glace d'un éclat resplendissant, véritable

palais de fées dans lequel les rayons du soleil, pé-
ISSa nétrant par une ouverture latérale, produisaient
•an-  des jeux de lumière magiques.
Q ia Eufin vers midi nous 'étions arrivés au Hugi-
",.. Stattel, et ce n'était pas le plus commode de la '

, route qui nous restait à parcourir,
i de p e ce p0int on avait la vue effrayante du gla-

! cier de. l'Aar, situé à plusieurs milliers de pieds
rie, plus bas, et que surplombait de sa gigantesque
3 le surface la paroi sur la crête de laquelle nous rani-
; et pions. Une pierre que nous jetâmes dans la pro-

 fondeur vola sans aucun bruit, jusqu'à ce quei'es-
pace seul l'eût dérobée à nos regards.

_..i • Comme lieu de repos nous n'avons rencontré
,
u
l qu'un seul endroit où il ait été possible de s'arrê-

eté. ter un instant sans que l'un de nous n'eût d'autre--
i point d'appui que la corde qui l'attachait à ses

trois compagnons. Enfin àl h. '3/4 de Paprès-
|ue midi, la dernière sommité était escaladée.
ée. L'ascension gui; dans des circonstances favorà-

•  blés quant à l'état des neiges, peut être exécutée
en neuf heures, nous avait coûté douze heures de
marche. Mais quel magnifique spectacle sur cette
cime ! Pas un souffle d'air n'y passait ; le thermo-
mètre montrait -f-5°" R. Sans trouver une parole,
nous regardions ce monde immense, qui étalait .
sous nos yeux son indescriptible grandeur dans un
silence dont la solennité dépasse toute expressionfer iS, ' humaine. :

i Au bout de quelques instants, le guide Sulzer
nous préeenta la bouteille dans laquelle les ascen-ia

r sionnistes mettent leur noms, et nous apprîmes1
 jifl par elle que, le 28 juillet, un M. i echy-Mor, de

. Pesfh, était arrivé au sommet du FînsteraarhornU
,
1S

 avec plus de difficulté encore que nous-mêmes.re
Ô Bientôt cependant un grondement sourd traversa

les airs ; puis nos oreilles furent remplies d'unlne
 fracas soudain semblable à- celui d'un concert de •

^" tonnerres.
' . Nous nous demandions si c'était le bruit de

? quelque avalanche répercuté par tpus les échos des
gorges de la montagne, lorsque nos guidas nousre

' , ordonnèrent de nous coucher rapidement à terre,)re
 de ramasser sous nos corps les parties flottantes

il*" de nos vêtements et de nous cramponner aux sail- '
.. lies du roc. A peine avions-nous obéi que le ciel <

I se voilait subitement de nuages noirs comme l'en- !
cre, et qu'un ouragan, dont la violence défie toute ]u

^ description, passait sur nous; il semblait rju'il se <
fût donné la tâche d'arracher de leurs bases toutes

 (n
r les pyramides de granit qui nous entouraient. <

' f Avec une inconcevable rapidité la température ,a
 s'était en môme temps abaissée; au bout de vingtur
 minutes le thermomètre marquait 15 degrés au-

J dessous de zéro, et la neige qui fondait, pou aupa- *
'
r
~ ravant.se trouva transformée en une croûte de C

glace. On peut se figurer aisément que cet inci- e
dent ne nous charmait pas outre mesure ; mais r
dans ces régions il faut s'attendre à ces soudaines r
et brutales fantaisies de la nature ; à la première ^
accalmie, nous fîmes rapidement nos préparatifs J
do retour. Celui-ci fut fatigant à eh mourir, et *-

. très-dangereux. La neige fondante, subitement 1'
y surprise par le froid, avait revêtu notre route d'un
I glacis inlernal, et en particulier ce fut avec des pia

 précautions excessives qu'il fallut .opérer la, des- , \
. cente de la terrible arête du roc du Hugi-Sattel. e
i?.' Néanmoins nous sommes- arrivés à bon port, et,

 gl,
e
 après une marche de 22 heures, nous arons rejoint ,ile
 la cabane du club alpin, mais abîmés lîttérale-r

® ment de fatigue. Aussi notre désappointement ?.
fut grand lorsque les engins de tout genre appuyés ^
contre les parois nous annoncèrent qu'elle était nje

 déjà occupée; elle renfermait en effet une société é
d'Anglais, avee son inévitable' cortège de guides
et de porteurs, qui avait aussi l'intention de faire n
l'escalade du Finsteraarhorn, mais qui, d'après les U
renseignements que nous avons eus plus tard,

 0n'est arrivée qu'au pied du colosse. Nous finîmes H
par conquérir une modeste place pour y reposer ll
notre tête ; le sommeil s'empara aussitôt de nous, &1
et, malgré nos vêtements trempés, le lendemain r*
le soleil était bien haut à l'horizon avant que nous si
nous fussions éveillés. fe

 m
P'

: Nouvelles d'Italie, â

On écrit de Rome, 29 septembre, à l'Opinion
nationale :

Mardi dernier, le service funèbre du frère aîné i
prt de Pie IX a été célébré dans le oheeur des ohanoi-

- lies de Saint-Pierre. Il n'y assistait que 4 à 500 ?,n
personnes. Dans la tribune qui est en iace de l'or- ' e

t g*c du chapitre, on a vu quatre représentants des
- puissances près le Vatican: l'ambassadeur de pa
t France, le ministre de Belgique, le ministre du de

Brésil et le chargé officieux des affaires (j'Angle-
 UI]

) C'était Ja première fois depuis 1870 qu'on avait (
n, occasion de voir en corps la diplomatie t spiri- J

• tuelle » de Rome. Il y manquait fes représentants P°
s de Prusse, d'Autriche, d'Espagne, etc. L'ambas- de.

sade de France a été très-remarquée, surtout à la
 cause d'un chasseur gigantesque qui porte la co-
i carde tricolore avec le plus grand éclat, et qui, de
i chaque jour, au moment du Corso et du Pincio, noi

quand paraît la voiture de M. de Bourgoing, fait ^j,'
événement. ^*_

L
!
nn des aerniers soirs, sont arrivés du camp J%

d'exercice les volontaires romains d'un an; il y en ^u\
a cent vingt à cent trci te. Pour toute l'Italie! ces Sni
volontaires d'un an, qui anticipent surl'àgede la Fin
conscription, ont été cette année au nombre de inc
douze cents, formant trois bataillons. }gg

Ce sont en général des jeunes gens de familles
 aveaisées, qui s'habillent eux-mêmes, n'ont pas de y

paye, et qui, en se soumettent à un an de travaux
 Amilitaires snivis, soit près de leurs foyers, soit au j--

camp, évitent au tirage la première catégorie, dont |ei1
on" exige quatre ans de présence au corps, et font " ev
partie de droit de la seconde catégorie, soumise nos
seulement à des exercices annuels de quarante à la

.. , il ir Ln I-T1MT-- — T

jours, et formant ce qu'on appelle la milice pro-
. , vinciale. . • . ... - .
tenta- La récente loi militaire italienne est donc pleine-

nous ment en activité, et l'on en voit de mieux en
avons mjeux ies lignes générales, qui sont les suivan-
ne du teg . •

repris lo p,.omjere catégorie, ou armée active et pér-
is mo- manente : quatre à cinq ans de présence au corps.
iulaér, 2° Seconde catégorie, ou milices provinciales,
leures faisant chaque année, dans ses foyers, quarante
j,dans jours d'exercices. On a vu cet été ces exercices lo-

caux. Les cadres de cette milice sont formés d'ex-
ittemt Sous-ofûciers de l'armée active, d'anciens officiers,
1 d UIU etc. On donne à ces officiers des milicîensprovin-
ge qui ciaux 300 fr. par an, plus la paye d'officier pen-
up de c]ant | es exercices annuels.
bien- 3,, ^vant ie tirage, qui détermine les deux eaté-

ïi rap- gories, les jeunes gens de 17 à 20 ans peuvent
mena- s'enrôler. pour un an. Us mènent une vie presque
:elant, complétement militaire, ils portent constamment
d une i'un iforme, ils ont des execrices quotidiens, mais

de dix ils sont casernes dans leurs foyers, ils peuvent
1 ,ans coucher dans leurs familles. L'été, ils font des
; d un exercices de camp pendant trois mois.

Au bout de l'année, quel que doive être leur
emo- numéro, ils ont acquis le droit d'être de la se-

ivenue con de catégorie. Quelques-uns, après examen;
^ I 01?8 passent immédiatemunt officiers dans la milice
rais le provinciale.
gran- Xe-lle est l'économie générale de cette nouvelle

!tour- loi.
mmes j^ nwssse est fort occupée encore des élections
1 ^f,' 11" municipales de Naples. L'opinion la plus commune

d'un est que sur 80 conseillers, il y aura 25 cléricaux, 5
radicaux faisant opposition, 'et 50 esprits calmes, .

;onnes ^e nuance plus ou moins gouvernementale ou mo-
flanc, dérée, et que probablement le municipe napoli-

idicu- ta ja p0urra marcher tranquillement dans sa nou-
is par. Yeue voje ^ .

iderle Jusqu'ici le parti avancé dominait dans le con-
s Sul7 seil de Naples; à cet égard, tout sera changé,
coupe contrairement à ce qu'on avait annoncé, M. de

t dont San.nonato n'est pas plus élu que MM. Nicotera,
ament Lazzar0) etc.
her le Lgg nouveaux quartiers de Rome, sur les hau-
e tête teurs, dans la direction de la gare, commencent à
on de prendre mine. La rue Nationale, qui va du Quiri-
; agis- nfl j a Notre-Dame-des-Anges, sur 'es thermes de
ntôt a jjioclétien, est à moitié construite. L'autre moitié

a exigé un immense remblai dans la vallée, entre
mreu- je Quirinal et le Viminal; ce remblai est termi- >
isait a ne;_ On a déjà tracé sur les côtés la . rue de Ve- .
cipro- n jsej ja rue de Milan, la rue de Gênes, la rue de

Turin,
it par JJ s'agit maintenant de faire une entaille énor-
*. ,?s me dans le mont Quirinal, pour mettre ce quar- !
?'. s e" tie.r en rapport avec le Corso.
isions Ce sont des travaux gigantesques et qui s'annon- '
^P 6 a cent très bien. I
ue en . On a presque achevé de combler la vallée qui i

est. entre le Viminal et l'Esquilin, et qui rendait
f. r?c ' difficile aux voitures, de ce côté-là, l'accès de |
unces Sainte-Marie-Majeure. Dans six mois on ira des

 (av
1
0ns Quatre-Fontaines a Sainte-Marie-Majeure sur i

' °"e" une voie presque plane.
!
e
 ?

a
" Sainte-Marie-Majeure est dégagée de toutes (

itable par ts, les voitures en pourront faire le tour. '
' .Pe~ Sans bruit, sans réclame, sans encensements t
aient de journaux, on a fait depuis deux ans d'assez for- j
| . tes choses pour qu'on puisse annoncer, pour un  (
lM?|r . temps assez rapproché, un véritable rajeunisse- ]
de la ment de Rome. , . I

A dire vrai, on y perdra quelque peu de poé- j:1 Sla" sie. Ainsi cette mélancolique vallée verte entre
PieQS Je Quirinal et le Viminal, où est la basilique San- (-
3S]ue Vitale, n'aura plus sa verdure et sa solitude,
ram- j,/[a jg l'édilité d'une grande capitale a ses de- «
• Pr0" Voirs, que les promeneurs solitaires doivent s'ex- ,j!l es " pliquer. '\

ontre

autre-  . V

i ses Nous détachons de l'importante circulaire que f,
)rès- le ministre de l'instruction publique vient d'adres- 1

ser aux proviseurs des lycées les passages con- 1
fora- cernant la gymnastique, les exercices militaires,
;utee l'équitation, l'escrime, la natation, les promenades
es d'e et les leçons d'hygiène.
cette -, , g
emo- Gymnastique. , d

:a°a^ Mon intention formelle, vous le savez, est S
s un que la gymnastique soit enseignée dans tous f1

ision les établissements et rendue obligatoire pour l<
tous lés élèves. Vous voudrez bien, me rendre s

ilzer compte des dimensions du préau et de là salle P.
pen- consacrés à cet enseignement et du nombre ll
imes rrengjns de toutes sortes, trapèzes, haltères, n
î'orn etc -) 9ue vous Possédez. Je n'attache pas une °
nes importance exagérée à ce matériel, et je vous &
ersà engage même à éviter autant que possible Si
d'un les exercices qui peuvent occasionner des ac- P
t de cidents. .. Sl

Le pas gymnastique, la course, les divers s'
1 de mouvements du corps exécutés méthodique- "'
; des mént, l'emploi des haltères suffisent pour dé-
IOUS vej0pper |a force et l'agiiité des élèves. Il ne P;
ntes: faudrait donc pas médire, comme on l'a fait S(
sai|. dans plusieurs lycées, qu'il est impossible f
ciel d'exercer tous les élèves, faute d'espace suffi- Ia
'en- sànt. A défaut de préau couvert et de gymnase CP
oute régulièrement construit, les cours de ré- n '
I se création peuvent servir d'école de gym.nasti- C(
utes

 que. En cela, comme en beaucoup de choses,ent
- tout dépend de l'habileté et du zèle du pro- -

ia„t fesseur.
aul L'Ecole normale de gymnastique de la Fai-
,pa- sanderie, établissement relevant du ministère
: de de la guerre, a fourni jusqu'ici des maîtres
nci- expérimentés. J'ai nommé en outre une com-
nais mission devant laquelle les professeurs rk
!',

,es
 gymnastique peuvent subir un examen à l'effet L'

Jt
e

;
r
| d'obtenir un brevet spécial . Il y a eu dernière-

, et ment à Paris un concours qui a donné d'excel- Pc
ieat lents résultats. . dt
l-'un Le programme de cet examen a été dressé lei
des parla commission, quia voulu que les épreu- d€
les- ves fussent non-seulement pratiques mais de
m- encore théoriques : les aspirams doivent pos- ta -et

j séder quelques notions médicales et se ren- ou
ijgï dre compte de l'effet de chaque mouvement m;
pnt sur les muscles et les organes du corps.
yês î^ous ne tarderons donc pas à avoir de bons da
tait maîtres, et en grand nombre, pour toutes les sei
été écoles. . po
des Pans certains lycées, on a pris l'habitude, la
ure pour ne pas allonger démesurément la distri-l
f bution des prix, de décerner la veille, et en

nes quelque sorte à huis clos, les prix de gymnas- pJ
ser tique. J'entends que ces prix soient proclamés X
US) avec les autres, et qu'on n'omette rien pour les AC
ain rendre désirables. Je vous saurai gré, mon- i
jus sieur le proviseur, de tous les efforts que vous U„

ferez pour donner à cette branche d'enseigne- u £
ment,. si longtemps négligée, une importance i
proportionnée aux services qu'elle est appelée rJâ rendre, b.

Exercices militaires, ëquitation, escrime, nér
natation. J

né , A la gymnastique se rattachent étroitement t(5
.u les exercices militaires. Il faut qu'à dix-huit olR(
00 ans un jeune homme élevé par nous fasse c es
,r. (exercice avec la précision d'un vétéran. rdD
es Nous avons été devancés par ia plupart des fiés
de pays voisins : en Suisse par les écoles de ca- sau;
m rjets ; en Angleterre, par l'usage répandu dans ca"'e
- un grand nombre d'écoles de consacrer aux , \

exercices militaires une partie notable de la «A 1
.j. journée. Les' familles ne nous pardonneraient ficie
ts point de ne pas mettre leurs enfants à même
s- de. profiter des. dispositions de l'article 41 de T .
à la nouvelle loi militaire. "

)- J'ai pu, grâce au concours de M. le ministre J™
}, de la guerre, fournir des fusils à la plupart de HZ ,
-». nos lycées. Je recommande, pour -la première fL'II

 division, l'achat de tubes Lasserre. On peut en [
avoir cinquante pour la somme de 75 fr. Ces .. *$

n tubes, adaptés au fusil chassepot ou au fusil T ^
»s Snider, permettent de s'exercer su tir,' da^s " ao!
a l'intérieur de l'établissement, sans aucun des P°M
e incqrivpnieïns qu'entraînerait l'usage des bal- dat a

les métalliques. On s'en sert dans \m casernes 1872!S
 avec grand profit, dàng

x L'exerçiGy propiniment dit, le maniement }L
„ Blême au fusil s'apprennent en fort peu de n,er
t temps ; mais 11 faut une longue habitude pour ^ie

;
u,r

t devenir habile tireur. Cet exercice charmera j KM
e nos jeunes gens ; il faut qu'ils prennent piaisir j S
e a la gymnastique, au tir, à l'équitation \ notre ; m je

5?ô- plus grand succès sera de leur''enlr^TT
goût. Vous penserez comme moi OUP ul le[n

ï; ci,ce intellectuels y gagneront, et <X eï?r-
: ^ n'est plus favorable au développement de î nan

 prit qu'un corps alerte et dispos et des h!h^~
)er. des viriles. uesnamtn.
rps . M. le ministre de la guerre a bien von?., „, -
les, permettre de recourir aux officiers de cavai -e
mte dans les villes de garnison, pour enclin
lo- gratuitement, ou à peu près, l'équitation T

er
«7 France n'a pas été jusqu'ici fort bien parlainrs

' sous ce rapport. Quelques paysans rrnÀ s e
'HZ fils de famille savent monter à chev'a? fe

d'ouvriers et de bourgeois, qui forment
ité- partie si considérable de la population ne ̂
-ent jamais.entrés dans un ménage, ce qui 'rend i
que accidents fréquents et le recrutement de la c
ient valerie difficile. L'agriculture même senff
^ais de cette négligence, et nos jeunes gens vS?
'f'

1
 daient un genre d'exercice agréable et fortiues flanL IUHI-

leur Je n'ai rien de particulier à prescrire «„»
se- l'escrime et la natation, si propres à fortifier

ien; à assouplir le corps; et qui ne sont pas S
lice influence sur le caractère. Une place imno

tante leur appartient dans l'éducation nhTelle
 sique. Votre rapport du mois d'octobre cm

tiendra des renseignements détaillés sur à
^ne manière dont vous entendez ces exercice*
i g et sur le nombre des élèves qui y prennem'
iés, .part.
no- Promenades.

°
li

- Les longues promenades, et surtout les Dm
menades topographiques dont je vous parlerai'

on_ encore tout à l'heure à l'occasion des cours de
lgé. géographie, sont le complément nécessaire

de des exercices du corps. La marche, qui est e-
H-a, sentiellement hygiénique, peut être associée

avec avantage à l'instruction des élèves • onau
" peut, suivant le pays et ie climat,- faire de

Y l'herborisation, visiter un .vieux château des
de ruines importantes, un ancien champ de ba-

itîé taille, une. collection d'objets d'art, une usine"
itre En tous cas, on peut faire de la topographie
ni- et s'habituer ainsi à la lecture et à l'usage des
/e- cartes. M. le capitaine Baldy, à Nice, a bien
de voulu seconder les efforts de mon adrnhysteL

tion, en indiquant d'abord aux élèves, sur une
°l~ carte, le chemin qu'ils allaient suivre, en le

parcourant avec eux, la carte à la main et
,n- en leur donnant sur place toutes les explica-

tions qui intéressent l'histoire, la science et
qui l'industrie.
lait Vous jugerez s'il ne . serait pas utile d'insti
de tuer pour chaque année trois ou quatre gran-

^
es

 des promenades qui dureraient une ou deuxiur
 heures de plus que les promenades ordinaires,

tes et seraient pour nos enfants une source d'in-
struction et de plaisir.Ne craignez pas de mul-

nts tiplier les détails à cet . égard dans votre rap-
nr- port.. L'éducation physique est encore à créer
un en France, et je vous' supplie de. m'y aider.%
;e~ lirai moi-même les rapports de tous les provi-

seurs ; et je, préférerai cette occupation à tou-
m tes les autres, car je vois là un service à ren-
nJ dre aux familles et au pays,
ie. , Les éducateurs de la Suisse et de plusieurs
e- autres pays de l'Europe ont dès longtemps tiré
a- parti de ce moyen d'instruire les jeunes gens ;

'* c'est une pratique qui peut être améliorée en-
core, et plus étroitement liée aux études. Ap-

ac prenons à nos élèves à beaucoup voir et à bien
voir. Etablissons des rapports nouveaux en-

ue tre le développement du corps et celui de
>s_ l'esprit, sans les sacrifier imprudemment l'un à
n- l'autre.
îs, Leçons d'hygiène.
es

 Je vous ai adressé, l'année dernière, un pro-
gramme de six leçons d'hygiène, rédigé, à ma
demande, par l'Académie de médecine. L'hy-

,st giène est mal connue et mal pratiquée en
L France.. Cependant, un exercice réglé, des vê-
U{. tements bien choisis et habilement modifiés
re suivant les climats et les saisons, une grande
]e propreté sur la personne et dans les habita-
rg tions, une nourriture appropriée au tempéra-
s ' ment, à l'âge, aux occupations, une bonne
jg orientation et une bonne ventilation de la mai-
Jg son peuvent donner à la race une force et une.
•ie santé toutes nouvelles. Six leçons ne feront
c. pas de nos enfants de savants médecins ; elles

suffiront pour les avertir.- Partout où mes ia-
rs structions ont été. suivies à cet égard, les mé-
3„ decins ont trouvé un auditoire attentif.
s_ Tous les rapports ne me sont pas encore
[Q parvenus^ Je désire ne pas avoir lieu d'adres-
jt ser des lettres de rappel. Quelques médecins
[e me sont dès à présent signalés comme ayant,
l_ fait des cours excellents. Je me propose, i'ors-
,e que les résultats me seront complètement eon-
!. nus, de témoigner aux plus méritants ma re-

connaissance et celle de l'Université.
5> , . ___

:
; CHRONIQUE
S

^ La mairie du deuxième arrondissement de
t Lyon nous adresse le communiqué ci-après :

Un grand nombre de certificats d'option.
. pour la.nationalité française ont été renvoyés

du ministère comme incomplets ouirrégtiliers;
,4 les uns ne mentionnant pas le lieu et la date
.' de naissance, les autres ayant été faits^ par
s des mineurs non assistés de leurs représen-
. tants légaux, teJs que père, mère, ou tuteur
. ou par des femmes non autorisées de leurs
t maris.

Les Alsaciens-Lorrains qui se trouveraient
5 dans l'un des cas ci-dessus sont invités à pas-
3 ser de suite à la mairie de leur arrondissement,

pour fournir les indications indispensables a
la validité de leur option.

' Nous avons parlé hier du projet qu'avait
' formé le ministre de l'instruction publique de
; placer les élèves du lycée sous >a surveillance
' d'officiers et de sous-officiers retraités.

Nous recevons ce matin ie texte d'une lettre1
 au ministre à son collègue de la guerre pour

lui faire part ne ce projet.
Momentanément pourtant il veut restreindre

cette surveillance au lycée Saint-Louis, à Pa-
ris ; mais, aussitôt l'essai terminé, il la gé-
néralisera à tous les lycées de France.

Je n'ai pas besoin, dit-il, d'appeler votre at-
tention sur l'importance de la mission des
officiers-répétiteurs et du surveillant général;
c'est à eux que les élèves internes, se prépa-
rant aux écoles du gouvernement, seront con-
fiés en dehors des heures de classes, et on ne
saurait apporter trop de soin dans le choix des
candidats.

Très-vraisemblablement donc avant la fin
de l'année scolaire, notre lycée de Lyon béné-
ficiera de cette mesure.

Le président de la République vient, en ré-
compense d'actes de courage ou de dévoue-
ment, de décerner à leurs auteurs des médail-
les d'honneur assez nombreuses dans noire
département.

m^kwm D'ARGENT, 2e classe. — Chevalier ( Al-
fred), cavalier au 5e régiment de chasseurs; Lvon,
ï août 1872 : a sauvé un homme qui était sm i
point de périr dans la Saône. , ,

M. A. 2« classe. - Drapier (Paul- Victor), ««
dat au 105° régiment d'infanterie ; Lyon, 1 ' J
1872 : a également sauvé un de ses camarades ei
danger de se noyer dans le Rnone. »

K A. 2= cias'e. - Montai (Pierre^ chaudron
nier à Lyon ; ' 30 septembre 18G9 : a pi<"W„-
sieurs fois dans le Rhône pour sauver un nonu
qui s'v était jeté volontairement. . ,
Épi. A. 2« classe. - Berbottino (Oomemcoj.ou
vrier peintre à Lyon; septembre 1866 f. »»V
m jeune homme oui venait d'être piecipiw
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"~~~~~~^a Mn<"> d'une maison en construction.
inf'A 9" clal'e - Gutton (Jêan-Claude-Bona-
*• Â  receveur des contributions indirectes a

venture , i • illet 1872 : s'est exposé aux plus
Marnant o j désarmer un individu qui
^"funlroduitians la salle d'audience de s.m-
V „ii« avec deux revolvers, et avait déjà blesse
SE membres du tribunal.

Tes; marchands de charbon se sont réunis
«viTnt-hier au soir, au café Turc, pour conju-

ra crise qui nous menace, et, surtout, pour
entendre sur l'augmentation inévitable que
f^ consommateurs auront à subir cet hiver,

r a réunion n'a pas abouti, en ce que rien
>, %à décidé quant aux mesures à prendre

Jour tâcher d'arrêter le mal. ..uv
Ml a été question de l'augmentation du char-
h m • mais, sur la remarque qu'elle était né-

"àire et que tous les marchands seraient
hi'n obligés de le faire, on s'est séparé sans
Se fixer le cllim'e de cette augmentation.

r a commission départementale tiendra une
Qêmce samedi prochain 5 octobre courant, à
I heure 1/2, dans la salle du conseil général à
l'Hôtel-de-Ville.

Plusieurs journaux de notre ville annoncent

m]P M Faviér, président du conseil d'arron-
dissement, a reçu une assignation à comparaî-
tra devant M.'Journel, juge d'instruction,
comme inculpé dans l'affaire de la réunion du
palais Saint-Pierre.

A propos du départ de M. Cantonnet pour
Paris départ qui a eu lieu hier, comme nous
l'annoncions, on lit'dans l'Avenir national :

« Un homme bien empêché en ce moment,
c'est M Cantonnet, le préfet du Rhône.

u II est à la veille de n'avoir pas une pierre
où reposer sa tête, l'adjoint de la ville de Lyon,
M Bouchu, lui ayant fait signifier en bonne
forme d'avoir à déménager de l'hôtel des Ter-
reaux, lui et ses employés.

' u Ou ie logera-t-on ? Dans les édifices de la
place Bellecour? Impossible : à gauche, c'est
l'hôtel des Postes ; à droite, ce sont les raton- ;
dances. AFourvières? mais la vierge Marie y j
habite. A l'Alcazar? le souvenir des fêtes de ,
nuit viendrait troubler le cerveau des em- 't
plovés qui verraient passer sur leur papier
rimâge de toutes les jambes qui se sont levées
là à la hauteur des quinquets. A moins qu'on
le case dans les bureaux de la rue Grêlée. 1

.. Il ne lui restera plus alors qu'à s'aller ins- l
iailersous la première arche du pont la Feuil- ;
iée. Pierre Dupont, le chansonnier célèbre, y a t
bien, de temps en temps, élu domicile ! i

« Il est vrai qu'il courrait le risque d'y être
arrêté comme vagabond, lui et ses employés, e

« On prétend que ces derniers sont heureux c
de l'aventure, parce que le déménagement leur
procurera quelques jours de congé. t

.. Tout n'est qu'heur et malheur en ce bas j.
monde. , i

« C'est égal, un homme bien empêché en ce c
moment, c'est M. Cantonnet, le préfet du
Rhône. » r

,———'—r c
C'est aujourd'hui et demain que les israéli- t

tes célèbrent leur Rosch Haschanah ou « com-
mencement de l'année. » p

Pendant que nous sommes en l'an 1872 de r
l'ère chrétienne, ils entrent dans l'an du monde, c
5633.

La beauté et la simplicitô'de cette fête sont t;
des plus remarquables. C'est à la fois un jour t
dejoteetunjour.de souvenir; les rancunes fr
s'apaisent, les inimitiés disparaissent : l'hom- q
me fait un retour, sur lui-même et peu se à
l'avenir que Dieu lui réserve. è

Les magasins tenus par des Israélites sont é
fermas et ne rouvriront J pour la plupart, que li
lun di m atin .

La quatrième session des assises s'ouvre le
18 novembre prochain . e

II y a, paraît-il, un grand nombre d'affaires
au rôle. Une session supplémentaire sera peut- Y
être nécessaire. ci

Le crime de Monplaisir y aura son dénoù- ci
ment.

L'un des principaux accusés,Vuillard. insti- la
gateur du meurtre,, d'après l'instruction, est,
dit-on, atteint de folie; .simulée ou non, cette
affection est assez sérieuse pour préoccuper .
ses défenseurs. . re

Quant à ses complices, nul n'y songe, sinon pi
leurs pauvres familles: on prétend qu'ils
avaient traité à forfait (400 fr.) pour débarras- c(
'or Vuiiiard d'un témoin désagréable dans son qi
procès contre la compagnie du gaz, et ils n'au- n
raient reçu qu'une mince rémunération dont
''insignifiance les aurait déterminés à des
aveux que la justice a recueillis.

Ki
m

L'horloger de Ja place des Jacobins res- él
semble à celui de Boileau :

11 est bien l'homme du monde M
Qui sait le moins l'heure qu'il est. cl

Les passants qui voudraient régler leur fii

ffioutre sur les horloges qu'il a exposées au
corn de la rue de l'Hôtel-de-Vilie, se trouve-
raient irien embarrassés. ti

Quand l'une d'elles marque 2 heures, une c<
autre marque 8 heures 45, une autre 3 heures r ,
4(Jj «ne antre 9 heures 30, etc. .
,. Lue petite inscription placée au-dessous in- ri
wquftquece sont les heures de New-York, dl
^uit-i'étersbourg, Pékin, etc., qu'on a voulu n^arquer. . f. -A»*? p

Û Lunomie, Dicé et Irène, déesses des heu-
«. quand viendra pour nous celle du ren- te

j. , ous, n'allez pas consulter les horloges de f0la
 Place des Jacobins il... . $

] ^s.cigares de sept centimes et demi, que re
étai, a IIlis dernièrement en circulation, p.

«eut de deux sortes : les uns ronds, les £pau
 [es carrés. g
liien que faits avec le même tabac, les car- -L

bf |!ll£të préférés par des fumeurs; aussi
" Vp7"Ils ei*fëvés dès leur apparition.
e- f3? !Tiauufactures se sont 'aussitôt mises à
j'

1
 briquer de grandes quantités, et bientôt aI

con=n e"rs de bons cigares pourront en
 a

<
. -ornmer (ou en consumer, si vous aimez

'^x; se on leur bon plaisir.
 d

wiaiu aux petits cigares de 5 centimes,
. qu on vend comme petits bordelais sont

WUs en plus intolérables.

Jj -~ ci
4 l'p^^'^lion des Jeunes-Aveugles organise H
Soère

 OSUion un grand concert Pouf ie 20 oc- **

eeù*ffi û'av<,ns Pas ;1 inviter les Lyonnais à
pre««to!e,sûr H'Je nous sommes de'leurem- re

boiH^ I à dénouer les cordons de leur L;
*Ym«*>ij? 'aveurd'uae œuvre si profondément
•^Palhique.

*i °s
J
4t!0US COûteil!-etoiis de rappeler un fait %

¥«*3t fo \rfSé li y a (l'Helflne deV,x iîîois ) au
cole. L " Fraehou , la directrice de l'é- : h

l'au'^rifÀ
llte de dénonciations inqualifiables, '

*»naTm
municlpa1é m Mre unô enquêté!^

^aniiJt ™aisop, pour se rendre compte de la |
ImL , l institution était menée.

Mie je dire que les investigations les !
vje dVw u^'es n'ai"ri^èrent qu'à dévoiler la :

^eaS!^ 11.0" et de dévouaient de la ver- , «
^hén'i'À ,qm s ,est sacrifiée pour ces pauvres '
0ffii&

eli
2 afaUseseilfants- L

«*u tait a été retenu à sa charge, et il L

. prouve bien dans quel esprit l'enquête avait
>a: été demandée.
' a Cette institution a trop de rapports avec le
ui clergé, a-t-on dit. Or, il faut savoir que c'est

l
n_ le clergé qui fournit la plupart des fonds né-
sse cessaires à l'entretien de l'établissement; il

est donc bien naturel que cette institution ait
des rapports avec le clergé.

Mais nos municipaux ont-ils le loisir de s'oc-
,1S cuper de ces détails ?
u-
ur
ne Le président de la société de secours mu-

tuels des mobiles du Rhône nous communi-
on que un exemplaire des statuts qui viennent
re d'être approuvés par décision préfectorale du

9 septembre 1872.
r- Les avantages dont seront appelés à jouir
é- les membres participants, sont de recevoir :
ut 1° Les soins du médecin et les médica-
is ments ;

2° Une indemnité pendant le temps de leur
maladie ;

3° Des secours temporaires, s'ils deviennent
ie incurables ou infirmes, avant l'époque fixée
à pour obtenir une pension,
à 4° Une pension de retraite ;

5° Des secours momentanés quand ils seront
sans emploi, etc., etc.

. Nous croyons donc devoir appeler l'atten-
tion de nos lecteurs sur l'importance du but

l" de cette sociétéetengager tous les ayants-droit
â concourir à sa prospérité.

j Les adhésions des membres participants
u sont reçues a la mairie du 2e arrondissement,

rue de la Charité, 9, et chez MM. Meunier, se-
crétaire, rue Champier, 9, Bonamour, vice-

|r président, rue St-Joseph, 33 ; Lafrance, tréso-
[S rier, rue de Vendôme 109.

Et celle des membres honoraires, auxquels
la commission fait l'appel le plus énergique et

c> le plus empressé, â la mairie du 2° arrondisse-
ment.

L'un des médecins de la société, M. le doc-
'» teurOdin, demeurant, rue de la Charité, 33,
e est chargé de délivrer les certificats d'admis-

sion.

a- On nous prie de rappeler aux Alsaciens et
;t Lorrains résidant à Lyon que c'est samedi

prochain, à 8 heures du soir, qu'aura lieu , dans
l la salle du fond de la brasserie Geerges,-ra
3 seconde réunion pour la formation d'une so-

ciété de secours mutuels.
r
s - ___ ,
i Samedi, un brave paysan d'un de nos dé-

partements limitrophes, désireux d'entendre
- le grrrand festivàl,de l'Exposition, et un peu
- aussi la musique de la garde républicaine,
i avait pris le chemin de fer qui devait l'amener

à Lyon.
3 En route, il déposa son chapeau près de lui

et, s'appuyant contre la cloison, s'endormit
i d'un doux sommeil.

Quand il se réveilla, pôrs de l'arrivée, il ne
trouva plus son chapeau, ni le mouchoir de

> poche qu'il avait glissé dedans, ni, à plus forte
raison, les trente francs qu'il avait mis dans le

s coin de son mouchoir de poche.  '
i II examina, autour de lui. La population 

mâle était représentée par trois chapeaux et
deux casquettes. Les casquettes furent aussi- ]

 tôt mises hors de concours. !
Le brave homme reconnaissait tous ces cha-

peaux, et n'en reconnaissait aucun, car rien ne 1
r ressemble plus à un chapeau noir qu'un autre
!. chapeau noir.

Il regardait sans rien dire les têtes de ces «
i trois chapeaux et les chapeaux de ces trois
 têtes , quand il lui sembla qu'une de ces

têtes était trop petite, ou, si vous aimez mieux,
qu'un de ces chapeaux était trop grand.

Il tapa sur le genou de la tête suspecte et la J
salua très-révérencieusement. La tète, fort £
étonnée de cet excès de politesse, rendit le sa- f
lut sans ôter son couvre-chef. l

— Vous êtes enrhumé, monsieur?
— Oui, monsieur. L
— Vous feriez mieux de vous mettre une s

compresse sur le front, tenez, là ! s
Et, lui enlevant son chapeau, il reconnut

l'enseigne, de son chapelier, retrouva son. mou- I
choir, et, à la place de ses trente francs, la
casquette graisseuse du voleur.

L'autre aurait bien voulu se tirer de là par l
la chanson :

Tiens, Pierrot, 1
Voilà ton chapeau,

. Et rends-moi ma casquette...

mais le train s'arrêta, la police arriva et em-
poigna le pauvre garçon, qui se récria.

Aller en prison polir un maudit chapeau de r
cent ronds/ Sije m'étais évanoui sur un gibus,
quoi donc qu'on m'aurait fait, alors? On m'au- 9
rait flanqué la perpétuité !... . F

r
Hier soir à trois heures, M. M..., fabricant s

de casquettes, passait dans la rue du Com-
merce' quand^ d'une fenêtre d'un cinquième
étage, un pot" de fleurs lui tomba sur la tête.

Grièvement' blessé et renversé par le coup, r
M. MT.., qui s'était fait en outre dans sa e
chute de graves contusions, a été conduit en Jl

fiacre à son dom'icile. P
. . h

- v
Les rôdeurs nocturnes s'emparent volon- li

tiers de tout ce qui se trouve sous la main, v
C'est ainsi que chaque nuit des Chaises dispa- d
raissent de la place Bellecour. q

La nuit dernière encore, un cafetier de la ti
rue Saint- Joseph amis en fuite deux indivi- n
dus.qui s'en allaient paisiblement portant cha- a
cun sous le bras une chaise de fer qu'ils ont c
laissée au milieu de la rue. c

Une autre catégorie de malfaiteurs se con-
tente de briser les sièges, et, au mal qu'ils r;
font, on peut juger de la satisfaction que leur à
procure ce singulier passe-temps. s:

Il serait bon d'établir une surveillance plus d
active sur cette immense place trop mal éclài- U
rée ; le poste cerné par les ombrages ne peut h
pas suffisamment protéger les allées, et la pré-
sence de quelques gardes urbains est indis- V
pensable, si l'on veut éviter les méfaits de fi

"toute sorte. le

Nous recevons un volume qui nous semble
appelé à obtenir un certain succès -.Promena-
des à travers' l'Exposition, de Victor Nadal.

C'est une suite d'articles humouristiques
d'une forme piquante et fort agréable à lire.

Bonne chance à l'auteur.

Nous apprenons que M. Hollz , ingénieur
civil hydraulique, donnera prochainement, à
Lvon, dans la salle de l'ancienne Bourse, plu- j-
sieurs conférences sur les Eaux souterraines,
les Puits artésiens et les Puits instantanés.

Voici le programme de ces diverses confô- ^
rences :
La Terre à son origine — son entière submersion

— évolutions de sa croûte — excavations — ,
montagnes — affaissements.

paries d'imiti-es pétrifiées — fossiles dits antédi-
luviens — prétendus déluges.

: Lacs souterrains ou réservoirs principaux des eaux „
continentales — leur mode naturel d'alimen-
tation. u

' Sources — courants — nappes profondes — nappes ^
alluvionnaires — sources factices — leurs mé-
thodes de découvertes dites : valloiiique, de

i Yaiiraction — de l'auscultation eX de laper- j (
| cussion. r.

Oiagnostics qui indiquent quelquefois la présence ^
' de l'eau souterraine.

l'eau souterraine et l'électricité. ti

L'hydrompie est aujourd'hui une véritable science £

rait Profondeur à laquelle se trouve l'eau — débit ou
' rendement.

le Puits avUsienf — résultats qu'on peut en attendre
'est — fcfiyra de reconnaître si le creusement d'un
né- nouv; -au puits dans un même bassin géologi-
. j] qu,> modifierait le régime des autres et ne
ait fouru'rait pas, dans l'ensemble, une augmen-

tation de débit — explication de la rencon-
tre possible, à une très-grande profondeur,

oc_ de l'eau douce au bord de la mer et de l'eau i
salée loin du littoral.— meilleur mode de fo- ;
rage de ces puits. i

Puits instantanés — leurs prétendus inventeurs — '
services qu'ils- peuvent. rendre dans. certaines J

al ~ contrées a l'agriculture et à l'alimentation —
5°* leur rôle civilisateur en Afrique. \
du l

uir Par décret du président de la République,
sont nommés :

;a_ Juge de paix du canton de Luc-en-Diois è

(Drôme), M.Raspaii, ancien juge de paix en tlUr remplacement de M. Landrut, décédé. r
Juge de paix du canton de Dieulefit (Drôme), j ;

int M. Pascalinjuge de paix de Saint-Donat, en j,
ée remplacement de M. Couilet, qui est nommé q

juge de paix de ce dernier canton. p
Juge de paix du canton de Saint-Donat

nt (Drôme), M. Goullet, juge de paix de Dieulefit,
en remplacement de M. Pascalih, qui est nom-

"- méjuge de paix de ce dernier canton.
ut Suppléant du juge de paix du canton de q
H' Coucourbn (Ardôche), M. Guérin (Martin- c

Jean-Baptiste-Ferdinand), notaire, en remplà- P
ts cernent de M. Bonhomme, décédé,
tt, • u

e- —— " P
e- HAUTE-SAÔNE. — Samedi, vers deux heures
o- de l'après-midi, dit le Journal de Saône-el-

Loire, un incendie se déclarait à Bragny, près .
ils Verdun, et, activé par un vent violent, prenait : J
et en peu d'instants des proportious désastreuses, f
3- 22 maisons, avec la presque totalité du mobi- g

lier et des récoltes qu'elles renfermaient , et te
c- un certain nombre de meules de blé, sont de- #
3, venues la proie des flammes. n
i- Les pertes sont évaluées à 130,000' fr.; le a'

chiffre des assurances ' n'atteint pas 60,000 f,
francs. |

et Au premier signal d'alarme, les habitants E
di des communes voisines s'empressèrent d'ac-
îs courir ; malheureusement le foyer de l'incen- !

 t-r-
la die était à une. . .trop longue distance de la v.
)- Saône, et les chaînes étaient trop espacées àt

pour que le service des pompes fût fait avec G
efficacité. ', ra

I La plupart des bâtiments incendiés étaient »<
;" couverts en chaume. [a
e On se perd en conjectures sur la cause de ce ia
u sinistre. La population du pays i'attribue à une m
h, main criminelle,sans. cependant faire porter ses ^
™ soupçons sur personne. Le feu a pris dans Une et

. meule de paille adossée contre un bâtiment
ÎJ couvert en chaume. B
II Une instruction judiciaire a commencé di-

manche.
e —— .—
6 EXPOSITION DE VIENNE.
e -
e Les industriels du département du Rhône

qui seraient dans l'intention de prendre part
a à l'Exposition universelle de Vienne, sont in-
,t vités à en faire dans le plus bref délai la dé- ;
. claration au secrétariat de la chambré de com-

merce. so
Le secrétariat est ouvert tous les jours non UE

3 fériés de 10 h. du matin à 4 h. du soir.- *-a]

3 Les listes d'admission-seront closes ie lundi ra
7 octobre ; passé ce délai les inscriptions ne

s, seront plus reçues. .™
» t »« «» «*.!« " ' Sa

s . !
 Lc

CQNGRES VITICOLE ET SÉRICICOLE

Le compte-rendu du congrès viticole et se- —
i ricicole tenu à Lyon, sous le- patronage' de la
t soejété des agriculteurs de France, pendant la
. semaine du 8 au 15 septembre, est actuelle-

ment sous presse.
-. On souscrit, à Lyon, dans les bureaux du :
Moniteur des soies, 14, rue de|la Bourse,

l siège de la commission viticole et séricicole,
au prix de 5 francs,

t La souscription sera close le 30 octobre
. prochain. ... tr;
i Les volumes devront être retirés dans les ^e

bureaux du Moniteur des soies à pftrtir du 1.5 m
^ novembre.  : : ' ' :

Les volumes non retirés seront: expédiés à .
l'adresse du souscripteur et à ses frais. Ju l

cic
ADMINISTRATION DES POSTES. pj,

Des examens pour l'admission au surnumé- Ht
) rariat auront lieu le m novembre prochain. e j

Les jeunes gens qui seraient dans l'intention ge
.de prendre part à ces examens devront se

présenter, sans délai, devant le directeur, chef ' ';
du service des postes du département où ils ™.]

résident, chargé de leur donner tous lès ren- "^
- seignements dont ils pourraient avoir besoin

 tio

L'Ecole de commerce doit à quelques gêné- fi
reux donateurs la fondation de cinq bourses n

l entières destinées aux enfants de familles peu
! fortunées; cette heureuse initiative ne peut C1"

manquer de trouver des imitateurs parmi nos "-
honorables commerçants de Lyon et des villes ré]
voisines ; pour propager cette idée et en faci- sé(
liter l'exécution, le conseil d'administration « ,
vient de prendre une mesure qu'il s'empresse tio
de porter à ia connaissance dti public; c'est aV(
qu'il recevra non seulement des bourses en- m(

. tières, mais encore des fractions de bourse, et
- même touf.es les sommes petites ou grosses, -i

annuelles ou une fois données, que des sous- \
; cripteurs bienveillants voudront bien consa- m'

-crer à un but si digne d'intérêt.
Si l'élève doit débuter par le cours prépa- -i

raloire, le montant de la bourse entière s'élève ±
à 1,700 fr. pour les trois années et à 1,200 fr.
sises connaissances permettent de l'admettre
dans la division de i re année; les donateurs ont
le droit de désigner les jeunes gens qu'ils veu- , .-*
lent faire profiter de cette libéralité. b1-

Les fractions de bourse seront réunies par lie
l'administration de l'Ecole qui en fera bôné- 1

i ficier les sujets les plus recommandabies par tat
leur savoir et leurs bons antécédents. rei

Le président du conseil, ^ a
Ph. TESTENOIRE. „„'

Le secrétaire, c \
Ed. AVNARD. '

 qu
; , i'av

PENSIONNAT DE LA CITE NAPOLEON ]
Ecoïe de commerce blà

Place de la Cité [par le cours Lafayette) C[U
à Villeurbanne. jgg

Cours spéciaux de Tenue de livres et de ]
Droit commercial. cei

Etude des langues anglaise, et allemande. si
La rentrée des classes aura lieu le 8 octo- QU

bre et les cours spéciaux commenceront le 15. ]

" pa:
M. t.. Ciiarvct aîné, horloger de la ville, du

48, rue de l'Hôtel-de-Vilie, nous prie d'an-
noncer que, pour maintenir ses assortiments
en rapport avec sa clientèle toujours crois- Or.
santé, il vient de nouveau d'agrandir ses ma- Gh,
gasins.

Samedi 5 courant, aura lieu l'ouverture ;
une exposition sera faite dans toute l'étendue

1 de ses vitrines.

Mmcs Barïieaai; ont l'honneur d'informer
les familles protestantes de notre ville qu'elles
rouvriront, le jeudi 3 octobre, leurs cours

! d'instruction pour les jeunes filles.
Ces cours comprennent le français dans tou-

tes ses branches, l'anglais et l'allemand.
Quai de la Pêcherie, 4, ancien quai d'Orléans.

ou Santé à-tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Revatescière Du Barry de Londres.

j e Vendue maintenant en état torèfié, elle n'exige plus
, qu'une seule minute de cuisson.

igi- — Aucune maladie ne résiste à la. douce Reva°
ne lesciére Du Barry, qui guérit, sans médecine, m

3n- purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastral-
m- gies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites,
ur, nausées, renvois, vomissements, constipation,
;au diarrhée, dyssenterie, coliques , toux, asthme,
fo- étouffements , oppression, congestion , névrose,

insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse, phthi-
_ sie, tous désordres de la poitrine, gorge, haleine,

ies voix, des bronches, vessie, foie, reins, intestins,
 bnmueuse, cerveau et saug. 74,000 cures, y com-
pris celles de S. S. le Pape, le duc de Pluskow,
Mme la marquise de Bréhan, etc., etc.

Cure N° 59,381.
lej Saint-Etienne-de-Saint-Geoirs (Isère), 25 août.

Monsieur, — La Revalescière Du Barry m'a
,1g délivré d'une inflammation d'estomac et l'dés m-

pQ testins dont j'ai horriblement souffert pendant
trois ans. Je no pouvais supporter aucun aliment
ni breuvage, je rendais tout; je désirais la mort,

})} j'avais des pensées de me suicider malgré que
3n je n'eusse que trente ans. C'est la Revalescière,
né que j'ai employée en désespoir de cause, qui m'a

parfaitement rendu la santé,
at F. PERMOL, marchand'.

it, Cure N" 62,845.
n- Ecrainville (Seine-Inférieure), 27 novembre.

Je souffrais pendant trente-six ans d'un asthme
Je qui nie forçait à me relever quatre ou cinq fois
2- chaque nuit par l'oppression qui allait me faire
jJJ perdre la respiration. Il y a huit jours que je

prends la Revalescière Du Barry, et m'en trouvé
très-bien. Je dors maintenant très-bien et res-
pire facilement.

ag «T'ai l'honneur, etc., .
fj BOILET, curé.

>,g . Six fois plus nourrissante que la viande, sans
j. échauffar, elle économise 50 fois son prix en mé-
ll

 ' iecines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.;
s - 1 _kil._, 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 60' fr. —. Les
1- Biscuits de Revalescière qu'on peut manger en tous
et temps se vendent en boîtes de 4 et 7 francs. — Là
3- Revalescière chocolatée rend appétit, digestion, som-

meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
[e aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
IQ mieux que la viande et que le chocolat ordinaire

Sans échauffer. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 25;
de 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 c. la tasse. —

Js Ehvei contre bon de poste.

fiêépôtsi à Lyon, Dorvault, pharmacie cen- .
I traie. Perissoiid, épicier, 57, rué Bourbon. Var-
ia varande, épicier, rue de Lyon. Napoty frères, place
!S de Lyon. Verpilleux-Millou, rue de Lyon, 48.
!C Cherblànc. Champin jeune et Gaget, cours Mo-

rand, 7 et 9; Redet, Perret, Pousin, Brun. Garn-
it bet, Turrel, épicier, 16, rue Neuve ; Girin, Ve-

ran, Chaumarât, Fayolle frères, Armandy. Bal- '
,g landrin et Sabouràult, Boissonnet, pharmaciens ;

J. Girard, épicier-herboriste, rue Chaumais, 14 ;
Burband, épicier, rue Imbert-Celomès, 29, et :

lS chez les pharmaciens et épiciers, -r- Du BARRY
e et C°, 26, placé Vendôme, Paris. ,
tt | , • „ -,
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Les amis et connaissances des familles BON- <
^ NEFOY et LAURENS qui par erreur n'auraient pas i

reçu de lettre de faire part du décès de ]

Monsieur «ffeaM-CIaiide BOWNÎSÎFOY,

sont priés de considérer le présent avis comme
t une invitation à vouloir bien assister à ses

funérailles qui auront lieu samedi 5 du cou-
i rant, à 8 h. 3/4 du mâtin.
\ Le convoi partira du domicile du défunt, .

, rue .Saint -Joseph, 41, pour se. rendre à.l'ëglise
Saint-Martin-d'Ainay et de là au cimetière de
Loyasse.

 : ..««fr...!. — .j
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 . DÉPÊCHES DO S0II *A
l 8 ©ctoïjjre. — SS &«ssre© <ï«k «ofr.
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Paris, 3 octobre.

Î Le Journal officiel piiblieim décret
transférant à Nancy la Faculté de mé- '

! decine de l'Ecole supérieure d'è pliar-
! niacie de Strasbourg. °

M. Berthier est nommé suppléant du -
juge de paix du canton de Limonest.

_ Le vicomte de Païva, cousin de l'an-
cien ministre de Portugal à Paris, et
premier mari de la comtesse prussienne 4
Henckel Donnersmack, s'est suicidé hier
et a été transporté mourant à l'hôpital
Beaujon.

; M . Thiers recevra auj ourd'hui la com:

, mission internationale du système mé-
trique.

Le syndic des agents de change, ques-
tionné par M. Thiers, a répondu que la
baisse de la bourse est particulièrement
due aux agitations démocratiques en
Savoie et en Dauphiné, lesquelles on j
craint de voir se reproduire ailleurs.

Le XIX' Siècle dit que M. Thiers, 
répondant à une question à lui adres- "
sée par un prince de la finance, a dit :
«.Je puis vous garantir* que nos rela-
tions diplomatiques sont excellentes
avec tout le monde, mais particulière-
ment avec l'Allemagne et l'Italie. »

Le préfet du Rhône est arrivé dans la
matinée.

Londres, 3 octobre. ",

La Banque d'Angleterre a élevé le \
taux de son escompte à 5 0/0.

Rome, 2 octobre.

A l'occasion de l'anniversaire du plé- -
biscite, une distribution de prix a eu H
lieu au Capitole.

Le pape a reçu de nombreuses dépu-
tations de la jeunesse romaine, qu'il a
remerciées de cette nouvelle marque .
d'attachement à lui donnée en ce jour 1
rappelant de douloureux souvenirs.

Il dit que la démonstration catholi- \
que des pèlerinages et les prières en
laveur de l'Eglise hâteront le triomphe.

En recevant la noblesse romaine, il a
blâmé sincèrement le plébiscite. Il a dit
que les personnes honnêtes déplorent
les événements accomplis. =

Il a ajouté que le triomphe viendra
certainement. « Je ne sais pas, a-t-il dit, _
si ce sera durant ma vie, mais je sais
qu'il doit venir. »

Il a ' terminé en recommandant aux
parents de veiller soigneusement à l'é-
ducation des enfants. '

-i
New-York, Lr.

Or--- v 114 1/2 I Ch. sur Paris. 5.37 1,2
Ch, s. Londres 107 3/8 | Ch. pap. s/ France .....

DÉPÊCHES DU mm
1

4 Octobre. — * feares dfa matia.
—--4 , c

Paris, 4 octobre.

M. Clemenceau a été condamné à 15

ieuse jours de prison et à 25 francs d amende
ir̂

s pour sou duel avec le commandant
p w

 Poussargues.

ema La Gazette des Tribunaux croit sa-
Î, m voir que la plupart des témoins dans
rai- l'affaire Bazaine ont été entendus par
tes, je général Rivière.

n°g' Les débats pourraient commencer
3se' dans le courant de novembre.

ine, Bilan de la Banque.
ms, . À-ugmentation :

3w, Numéraire, 5 millions ;
Portefeuille, 31 «/» millions;
Comptes particuliers, 19 millions.

it.
n'a Diminution :

ant Avances sur lingots, 10 millions,
ent Trésor, 84 «/» millions;
>rt, Bourse. — Très-faible : après la bour-
gj se, reprise : 52.02,83.60,86.52.
n'a

Oépèeîae» partJk%tilïèi*«*8

,re - Du JOURNAL DE LYON
me

'?!| Genève, 3 octobre.

,^| Le grand conseil a discuté hier pen-
3s- dant quatre heures consécutives la

question de séparation de l'Eglise et de
FEtat.

La discussion a abouti à un vote reje-
^ tant la proposition d'ajournement, ce
iv "t qui équivaut à l'entrée en matière im-
.es médiate sur le projet de la commission.
«i8 La continuation des débats a été ren-'
^ voyée à la prochaine séance,
et On mande de Berne que par décision

ois ministérielle du 1er courant, le ban mis
p* contrele bétail suisse sur la frontière.
_; française est levé en ce sens que ledit .

bétail peut être introduit par les bu-

n_ . reaux de douane des Verrières, de Bel-
ir- fort et de Bellegarde, à condition de
;ce subir dans ces bureaux une expertise
* I qui. constate son état de parfaite santé.

Hi Cet allégement à la situation ac-
'e- tuelle eét jugé insuffisant par le gou-
d- vernement de Berne à la demande du-
l : quel la légation suisse à Paris est char-
et gée de faire des démarches pour ob-

RY tenir que, pendant les foires d octobre,
les bureaux de douane de Délie, de

£ Bressaucourt et de Goumois soient aussi
ouverts au bétail.

Dresde, 3 octobre.

On prétend qu'après la célébration
si- de ses noces d'or, le roi Jean de Saxe
as abdiquera en faveur du prince Albert,

héritier, présomptif de sa couronne.
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P. JOS. OSTERHAtJS,
Consul.

VARIÉTÉS

Paysages gastronomiques.

. LA BOUILABAISSE.

Nous longions les côtes de Sardaigne, Vers
l'île de la Madeleine. Une promenade mati-
nale. Les rameurs allaient lentement,, et pen-
ché sur le bord je voyais la mer,.. transparente
comme une source, traversée de soleil jus-
qu'au fond. Des méduses, des étoiles de mer
s'étalaient parmi .les .mousses marines, de
grosses langoustes dormaient immobiles en
abaissant leurs longues cornes sur le sable
fin ; tout cela vu à dix-huit ou vingt pieds de
profondeur, dans je ne sais quelle facticité
d'aquarium en cristal. A l'avant de la barque
un pécheur debout, un long roseau fendu â la
main, faisait signe aux rameurs: « Piano
piano... -- et tout à coup, entre les pointes de
sa fourché, tenait suspendue une belle lan-
gouste qui allongeait ses pattes avec un effroi
encore plein de sommeil. Près de moi, un au-
tre marin laissait tomber sa ligne à fleur d'eau
dans le sillage et ramenait des petits poissons
merveilleux qui se coloraient en mourant
de mille nuances vives et changeantes. Une
agonie vue à travers un prisme.

La pêche finie, on aborda parmi les hautes
roches. grises. Le feu fut vite allumé, pâle
dans le grand soleil ; de larges tranches de
pam coupées sur de petites assiettes de terre
rouge, et l'on était là autour de la marmite
l'assiette tendue, la narine ouverte... Etait-ce
le paysage, la lumière, cet horizon de ciel et
d eau ? Mais je n'ai jamais rien mangé de meil-
leur que cette bouilabaisse de langoustes. Et
quelle bonne sieste ensuite sur le sable un
sommeil tout plein du bercement de la mer
où les mille écailles luisantes des petites va-
gues papillotaient encore aux yeux feimés.

L'AÏOLI.

On se serait cru dans la cabane d'un pécheur
de Théocnte, au bord de la mer de Sicile C'é-
tait simplement en Provence, dans l'île de Ca-
margue, chez un garde-pêche. Une cabane de
roseaux, des filets pendus aux murs des ra-
mes des fusils quelque chose comme l'atti-
rail d un trappeur, d'un chasseur de terre et
d eau. Devant la porte encadrant un grand
paysage de plaine, agrandi encore par lèvent
la femme du garde dépouillait de belles an-
guilles toutes vives. Les poissons se tordaient
au soleil ; et là-bas dans la lumière blanche des
3SnM-enMe? arbres grêles se courbaient,
avaient 1 air de fuir, montrant le côté pâle de
leurs feuilles. Des marécages brisaient de
place en place entre les roseaux, comme les
fragments d'un miroir brisé. Plus loin encore
une. grande ligne étincelante fermait l'horizon-
c'était l'elang du Vaccarôs. '

Dans l'intérieur de la cabane où brillait un
feu de sarments tout en pétillement et en
clarté,.le garde pilait religieusement les gous-
ses d ai dans un mortier en y laissant tomber
l'huile d'olive goutte à goutte.

Nous avons mangé Yaïoli autour de nos
anguilles, assis sur de hauts escabeaux de-
vant la petite table de bois, dans cette étroite
cabane ou la plus grande place était tenue
par 1 échelle montant à la soupente. Autour
de la chambre si petite, on devinait un hori-
zon immense traversé de coups de vent, de
vois liâtes d oiseaux en voyage ; et l'espace
environnant pouvait se mesurer aux sonnail-
es des troupeaux de chevaux et de bœufs tan-

tôt retentissantes et sonores, tantôt diminuées
dans 1 éloiguement et n'arrivant plus crue

LE KOUSSKOUSS.

C'était en Algérie, chez un aga de la niai™
du Çhêlif. De la grai/de. tente sëigVewiaKuf
tallée pour nous devant la maison de lïï
nous voyions descendre une nuit de demi '
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d un couchant magnifique dans la fraîcheur J
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la soirée, au milieu de la tente entr'ouverte,
un chandelier kabyle en bois de palmier levait
au bout de ses six branches une flamme immo-
bile qui attirait des insectes de nuit, des frô-
lements d'ailes peureuses.

Accroupis tout autour sur des nattes, nous
mangions silencieusement.C'était des moutons
entiers, tout ruisselants de beurre, qu'on ap-
portait au bout d'une perche,- des pâtisseries
au miel, des confitures musquées, et enfui un
grand plat de bois où des poulets s'étalaient
dans la semoule dorée du kousskouss.

Pendant ce temps-là, la nuit était venue.
£ur les collines environnantes, la lune se le-
vait, un petit croissant oriental où s'enfermait
une étoile. Un grand feu flambait en plein air
devant la tenlê, entouré de danseurs et de
musiciens. Je me souviens d'un nègre gigan-
tesque, tout nu sous une ancienne tunique des
régiments de léger, qui bondissait en faisant
courir des ombres sur toute la toile.. .Cettedause
de cannibale, ces petits tambours arabes hale-
tant sous la mesure précipitée, les aboiements
aigus des chacals qui se répondaient de tous
les coins de la plaine. On se sentait en plein
pays sauvage. Cependant à l'intérieur de la
tente, — cet abri des tribus nomades qui res-
semble à une voile fixe sur un élément immo-
bile,— l'aga dans ses burnouss de laine blan-
che me semblait une apparition des temps pri-
mitifs, et pendant qu'il mangeait son kouss-
kouss gravement, jepensais que le plat natio-
nal arabe pourrait bien être de cette manne
miraculeuse des Hébreux et dont il est parlé
dans la Bible.

LA POLENTA.

La côte corse, un soir de novembre.— Nous
abordons sous la grande pluie, dans un pays
complètement désert. Des charbonniers luc-
quois nous font une place à leur feu ; puis un
berger indigène, une espèce de sauvage tout
habillé de peaux de bouc, nous invite à venir
roaoger lapolenta dans sa cabane. Nous en-
trons, courbés, rapetisses, dans une hutte où
l'on ne peut se tenir debout.

Au milieu, des brins de bois vert s'allument

entre quatre pierres noires. La fumée, qui
s'échappe de là, mou te vers le trou percé à la
hutte, puis se répand partout, rabattue par la
pluie et le vent. Une petite lampe, — le caleil
provençal, — ouvre un œil timide dans cet air
étouffé. Une femme, des enfants, apparaissent
de temps en temps quand la fumée s'éclaircit,
et tout au fond un porc grogne.

On distingue des débris de naufrage, un
banc fait de morceaux de navires, une caisse,
de bois avec des lettres de roulage, une tête de
syrène en bois peint arrachée à quelque proue,
toute lavée d'eau de mer...

La polenta est affreuse. Les châtaignes mal
écrasées ont un goût moisi ; on dirait qu'elles
ont séjourné longtemps sous les arbres, en
pleine pluie. Le bruccio national vient après,
avec son goût sauvage quLfait rêver de chè-
vres vagabondes... Nous sommes ici en pleine
misère italienne. Pas de maison, l'abri. Le cli-
mat est si beau, la vie si facile. Rien qu'une
niche pour les jours de grande pluie Et alors
qu'importe la fumée, la lampe mourante ,
puisqu'il est convenu que le toit c'est la
prison et qu'on ne" vit bien qu'en plein so-
leil?

(Evénement) . Alphonse DAUDET.

BIBLIOGRAPHIE
Pompéï. les Catacombes, VAlhambra, étude, à l'aide

des monuments de la vie païenne à son déclin,
de la vie chrétienne à son aurore, de la vie mu-
sulmane à son apogée, par G.-B. de Lagrèze,
conseiller à la cour,.d'appel de Pau. 1 vol. in-8,
avec 95 gravures. Paris, Firrnin Didot, 1872.

Pour peu que l'on réfléchisse à la marche
de l'histoire, on ne peut s'empêcher de remar-
quer que les nations, comme les individus,'
comme les plantes, ont une période de crois-
sance à laquelle succède une période d'épa-
nouissement, aboutissant elle-même à une
décrépitude plus ou moins rapide. Que ce soit
une loi des sociétés ou un simple fait acci-

dentel, cela est, ou du moins il en a été ainsi
jusqu'à présent. Nous n'affirmerons pas' que les
'nations modernes sont fatalement réservées au
même effondrement que l'Egypte, l'Inde, la
Grèce, l'empire romain et les Arabes; elles
ont, de plus que tous ces peuples-là, un puis-
sant ferment de vie ; elles sont chrétiennes,
et, à la condition qu'elles le soient autrement
que de nom, elles échapperont, peut-être au
sort des nations païennes de l'antiquité. Ce que.
nous savons positivement et sans nous perdre
dans les spéeulationsde l'avenir, c'est que les di-
verses nations dont l'histoire nous force à con-
stater la décadence et sur les ruines desquelles
se sont élevées nos sociétés modernes, avaient
atteint presque toutes un degré de développe-
ment comparable au nôtre, si tant est qu'à
bien des égards nous ne leur soyons pas res-
tés inférieurs.

R y a là matière à de curieuses et fécondes
comparaisons. M. de Lagrèze, sans embrasser
le sujet daus son ensemble, — ce qui revien-
drait à écrire une histoire universelle, -—
étudie les trois civilisations qui nous touchent
de plus près; la civilisation romaine, la civi-
lisation musulmane et la civilisation chré-
tienne, et il les étudie d'après les monuments
qui en sont parvenus jusqu'à nous, c'est-à-
dire à l'aide des documents de tous les plus
irrécusables. Ce n'est pas une œuvre d'archéo-
logie pure que l'auteur a entendu faire ; du
moins il s'en défend modestement. IL n'a pas
scruté les monuments en eux-mêmes et pour
eux-mêmes, " comme architecte ou comme
érudit », il a préféré leur demander le secret
de la vie, des usages des hommes qu'ils ont
abrités. A Pompéï, dans les catacombes de
Rome, à l'Alhambra, il. cherche la trace des
Romains à leur déclin, des martyrs à l'aurore
du christianisme, des sultans à l'apogée de la
vie musulmane ; il met leurs mœurs en action
et- s'efforce de nous les montrer en quelque
sorte peints par eux-mêmes.

Dans ce travail de reconstitution, ou, si l'on
veut, d'ingénieuse déduction, les prémisses
nécessaires étaient une description aussi com-
plète que possible du théâtre sur lequel de-

vaient se mouvoir les personnages. M. de La-
grèze n'a pas failli à cetle importante partie
de sa tâche.

Mettant habilement à profit ses investiga-
tions personnelles et les nombreux travaux
de ses devanciers, les archéologues de pro-
fession, il trace dans son ouvrage le tableau
le plus saisissant des trois localités qu'il a
choisies comme type de chaque civilisation.
Pompéï renaît en quelque sorte sous sa plume
avec ses thermes, ses théâtres et ses porti-
ques; sa population amie des plaisirs, frivole,
irréligieuse : comment eût-elle pu être reli-
gieuse? •< Quelle moralité pouvait-on rencon-
« trer parmi des hommes qui trouvaient au
« ciel l'apologie de tous les vices, et q.ii mé-
« tamorphosaioBt en divinités des empereurs
« souillés de tous les crimes ? »

Grand est le contraste entre ce tableau
« resplendissant des rayons du beau ciel de la
- Campanie, qui semblait convier l'homme à
« jouir de toutes les délices de la vie de ce
« monde », et le tableau des catacombes,
« plein de sombres couleurs et de clartés cé-
« lestes ». Mais, là aussi, l'auteur, parfaite-
ment au courant des découvertes les plus ré-
centes, nous initie aux symboles en usage
parmi les premiers chrétiens, à la vie d'aus-
térité et de prières de ces courageux confes-
seurs du Christ, qui ne quittaient guère leur
obscure retraite que pour aller cueillir sur
l'arène des théâtres romains la palme des
martyrs.

Après le christianisme, « voici une religion
« contraire et nouvelle qui grandit en Orient.
« Elle emprunte à l'Evangile quelques vérités
« divines, mais elle les altère par un mélange
« de concessions faites anx passions humaines.
« Le sabre est son principal moyen de diffu-
» sion. Elle se répand rapide comme l'éclair,

•' « terrible comme la foudre » et, en Espagne,
sur « la terre des saints, la croix détrônée fait
« place au croissant de Mahomet. » Cette partie
du volume de M.de Lagrèze est peut-être la plus
captivante et la plus neuve ; il l'a traitée avec
une évidente sympathie, sous le charme de ses
souvenirs personnels. Pourtant les merveilles

» i . —

de l'Alhambra n'égarent pas son jugement, et
la conclusion de son , livre est ce qu'elle doit
être : une apologie du principe chrétien, mê-
me au point de vue artistique. Cette thèse a
été contestée, et elle le sera sans doute encore
après l'éloquent plaidoyer de M. de Lagrè:-.e;
mais nous ne pensons pas qu'il y ait rien à
modifier à son résumé, qu'il énonce en ces
termes : « L'art païen, en reproduisant les
«. scènes de la vie, a brillé par la perfection;
.. il parle aux sens et à l'esprit. L'art musul-
« man, décoratif par excellence, en déployant
« ses merveilles de délicatesse exquise , a
« brillé par Ja grâce ; il plaît à la fantaisie et â
« l'imagination. L'art chrétien, en cherchant
« à exprimer la beauté ineffable et divine, a
« brillé par sa sublimité ; il parle vivement au
« cœur et à l'âme. »

Nous devons laisser au lecteur le plaisir de
chercher dans le livre même que nous an-
nonçons la justification de ces trois proposi-
tions. Aussi bien l'auteur a-t-il eu soin de
placer sous nos yeux tous les éléments d'ap-
préciation. De fort jolies gravures prises aux
meilleures sources nous transportent succes-
sivement de Pompéï à Rome et de- Rome à
Grenade, à Cordoue et à Sévile ; voyage mer-
veilleux en compagnie d'un bien savant et
bien aimable guide.

Ernest LEUR.
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PAR BOULADE, ING. -OPTICIEN

THERMOMÈTRE jPRKSSÏCÏf ÉTAT j VENT
minima J maxhaia j baromèt. ! du ciel à 7 h. du m

— I AMIBi I '— I — —

414» j 4-22° i 0,737 couvert S-0

Hauteur de la Saône au-dessus del'étiage.. 0.00
Sa température. -f-16°

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage. . . 0.00
Sa température +1 4°

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au 30
septembre 0,003

i  . . i

SF£CTÂCLES~^r7^CT0î3BE^
GRAND-THÉATRE

Les Diamants de la Couronne ODéra
Zmn-ka ou la statue du Maaic'en K„nComi(îm
La Cravate blanche, vaudeville en i f? l'
On commencera à 7 heures 1/4, e -

THÉÂTRE DU GYMNASE
_Les Avocats, comédie-vaudeville pn q

Miss Multon, comédie en 3 actes es-
Un Caprice, comédie en 1 acte
On commencera à 7 heures 1/2."

VILLE DrPARlT(ïi7jr
Tirage du 10 octobre 1872

375,000 fr. de lots

VILLE DE PARIS (4869)
Tirage du 15 octobre 1872

250,000 fv. de lots

Pour participer aux chances de l'un d» i
tirages il suffit de verser cinq f. par obli^r 8s

chez M. COCHARD, changeur, 6, rue de Lyon

  : —-—3f
v s?£r de TOIH"IMS- - *•***

L'école préparatoire aux arts et mM\a
organisée dans cet établissement a déià • !
fait recevoir plus de 100 élèves. Onze candie
présentés, cette année, ont tous été déX ls
admissibles. r™

«01

IMPRIMERIE H. STORCK,

RUE DE L'HOTEL-DE-VILLE, 78. — LYON.

AMMOMCEi ^EJj^J^JE!^;, JUOïCSiÎLÏÏlE® MW A¥I8 DI¥EE8

Etude de Me MICOLIER, avoué
à Lyon, rue de la Barre, 10.

VENTE

par licitation, en l'audience des
criées du tribunal civif de pre-
mière instance de Lyon, au p'alais
de;justice, place de Roanne, en
cinq lots, sauf enchère générale
sur les troisième et quatrième
lots,, composés comme suit :

Premier lot.'
Une grande maison,. sise

à Lyon, quai de Serin, numéros
30 et 31, et élevée sur caves voû-
tées, rez-de-.chaussée, entre-sol et
trois étages, ensemble une cour
et iie vastes entrepôts de vins.

Contenance,: cinq mille cin-
quante-cinq mètres et cinquante
centimètres carrés.

. Deuxième lot.
Denx maisons d'habita-

tion, sises à Lyon, quai de Serin,
numéros 30 et 32, cour, hangars,
magasins servant d'entrepôt pour
les vins, et au levant un joli clos
dit de la Favorite, cultivé en jar-
din potager et complanté d'arbres
à fruits, allées d'arbres, etc., etc.,
le tout contigu, d'une contenance
de deux hectares quatre ares et
quatre-vingt-neuf centiares.

Troisième lot.
Une très-nelïe propriété

d'agrément, appelée de Va-
lence et située à Lyon, quartier de
Serin, chemin de ce nom, 9, sur
lequel elle prend son entrée par une
barrière en fer. Maisons bour-
geoises parfaitement agencées et
placées a mi-coteau , bâtiment
pour le concierge, orangerie, jolie
vue, terrasse, ombrages formés
par des arbres séculaires, eaux
vives et abondantes distribuées
dans la propriété et recueill ies dans
des réservoirs, bois d'agrément,
bosquets et massifs de verdure,
de fleurs et de fruits, jardin pota-
ger, luzernière et vigne.

De ce lot dépendent encore un
chantier de bois, des bâtiments
servant d'entrepôt de vins, une
maison sise à Lyon, chemin de
Serin, 6, hangar et terrain.

Contenance totale de ce lot:
trois hectares quatre-vingt-cinq
ares six centiares.

Quatrième lot.

Un vaste ténement s'é-
tendant jusqu'à la rue des Mis-
sionnaires, formant la partie su-
périeure de la propriété de "Va-
lence, et complanté en bois, jar-
din potager, arbres à fruits, terre
luzernière, terres à blé et vigne,
de la contenance de quatre hec-
tares seize ares trente-cinq centia-
res, ensemble une maison d'habi-
tation.

Cinquième lot.

Un corps de bâtiment
n'ayant qu'un rez-de-chaussée et
servant d'entrepôt pour les: vins,
écurie, remise, cour et terrain, le
tout d'un seul ténement, sis à
Lyon, chemin et place de Serin,
de la contenance de quinze cent
quarante mètres quatre-vingt-dix
centimètres carrés.

Mises à prix :

Premier lot , cent cinquante
mille francs, ci 150,000 f.

Deuxième lot, qua-
tre-vingt mille francs,
ci 80,000

Troisième lot, cent
cinquante mille francs,
ci 150,000

Quatrième lot, cin-
quante mille francs, ci. 50,000

Et cinquième lot ,
dix 'mille francs, ci. . . 10,000

Total outre les char-
ges 440,000 f.

Adjudication au samedi vingt-
six octobre mil huit cent soixante-
douze, à midi.

S'adresser, pour les renseigne-
ments, à Me Micolier, avoué pour-
suivant, et pour voir le cahier des
charges, au greffe civil, où il est
déposé. 4197

ON DEMANDE ds£)
de détail une demoiselle qui
serait nourrie et logée dans la fa-
mille.

Inutile de se présente/ sans
d'excellentes références.

S'adresser au bureau du jour-
nal. 4218

Etude de Me GAGNEUX, huis-
sier à Lyon, rue Grenètte, 32.

VENTE JUDICIAIRE.
Le samedi cinq octobre mil huit

cent septante-deux, à onze heu-
res du matin, sur la place du Con-
sulat, à Lyon, il sera procédé à la
vente aux enchères et au comp-
tant, d'objets mobiliers, tels que:
fauteuils, chaises, guéridon, pen-
dule, glace, peintures, et d'un
matériel de teinturier se compo-
sant de : banque, bennes, cuves,
tables, tréteaux, appareil à gaz,
calorifère ,. chaudière à : vapeur
avec tous ses accessoires, etc., etc.

Le tout saisi.. 4220

VENTE FORCÉE
Le samedi cinq octobre mil huit

cent soixante-douze, à dix heures
dumatin, sur la place de PHelvétie,
à Lyon, il sera procédé à la vente
aux enchères et au comptant de :
cuve, chaudière en cuivre, ban-,
ques, bennes et quantité d'autres
obets composant un fonds de tein-
turier. Le tout saisi. 4224

Le samedi cinq octobre mil
huit cent soixante-douze, à dix
heures du matin, sur la place des
Jacobins, à Lyon, il sera procédé
à la vente d'objets tels que : comp-
toir, tables, chaises, tabourets,
fûts vides, liquides divers, . etc,
etc. Saisi.

Le même jour et à la même
heure, sur la place de la Pyra-
myde, à Lyon, il sera procédé à
la vente aux enchères d'objets
tels que: bureau, presse à eopier,
fûts vides, marchons, etc., etc.
Saisi.

Le même jour et à la même
heure, sur. la place au-devant du
pont_ Lafayette, à Lyon, il sera
procédé à la vente aux enchères
d'objets tels que: banque, chaises,
fleurs artificielles diverses, etc.,
etc. Saisi. 4222

M ALSACIEN ag££
Une place de eoncierge. — Adres-
ser les offres aux initiales A. L.,
au bureau du journal.

| BOURSE DE PARIS ~ Mercredi 2 Octobre fde midi 1/2 à 3 h.) BOURSE DE LYON — Jeudi 3 Octobre (de 11 h. à midi 1/2;.
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BOLLETIi FINANCIER

' - ' Lyon, 3 octobre.

Décidément un morceau de cinq milliards et

Î
pl us à avaler en moins de deux ans est un bien
gr os morceau, et on s'aperçoit tous les jours com-
bie n sa digestion sera laborieuse et de longue du-
rée. Il faut en prendre son parti et ne pas se faire
d'illusions plus longtemps.

Le pays est incontestablement riche, mais si
//che qu'il soit, sa puissance d'absorption est ce-
pendant limitée, et il lui faudra du temps et
beaucoup de temps, nous ne saurions assez le re-
péter, pour caser, classer d'une manière solide,
sinon définitive, cette masse énorme de papier
neuf. Les bourses lourdes se succèdent, les reports ,
s'élèvent et des liquidations forcées suivront peut-
être; clans de telles conditions les reprises sé-
rieuses seront difficiles et il ne faut pas se presser
de compter sur elles.

Fin septembre nous avons coté :

Le 3 0/ù 52.52 1/2, 52.45 avec un report moyen de
0.38; le 5 0/0 1871, 82.85 et 82.70 avec un report
moyen de 0.57 1/2; le 5/0 1872, 8S.25 et 86.20
avec un report moyen de 0.18; le 0, 0/0 Morgan,
508.75 avec un report moyen de 2.50; le 5 0/0 i'a"

. lien est lourd à 67.75 avec un report moven de
0.26.

Au 15 octobre l'Autrichien est coté 759 et 760 ; f
] avec un report de 1; le Lombard n'est pas coté, Û
i son report vaut 0.50; l'action du Crédit lyonnais j j
' fait 683 et 682, son report vaut 2.50. j|

I On cote l'action de Suez 408 et 407, son. report J
, valant 2.10.

1 Tous ces reports so nt fort chers et prouvent que j
! la place, tant argentée qu'elle -soit, est.cb.argée.

, Malgré la cherté de l'argent, les valeurs locales j
. 'font bonne contenance. Les actions de mines i

sont recherchéos encore et toujours, les Loire»
250, les Montrambert à 360, les St-Etienne à24a-
Les Rive-de-Gier seules sont faibles de 83 à 81.

On cote Terrenoire 375, aciéries de St-Etienne
520, Fourchambault 520 également. Les prix des
obligations se ressentent naturellement de la rude
concurrence que leur font les fonds français et
leurs prix faiblissent peu à peu. 'Nous comprenons
cette préférence du capital pour les fonds français .
ei $1 y a longtemps que nous l'avons prévu.

\\ est naturel qu'elle s'accentue, maintenant que j
les prix des fonds français faiblissent et deviennent
partout plus tentants."

Or, demandé de 7 à 8 0/00.

Londres, lourd dç 35..3Û- à, 23.55.
GÏKV'.*-15-

fu par neus, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation "5*f ! ' *~*SÈm —M;"-— Si
' » f ? - rr? gÇ la signature ci-contre. - Lyon, le


